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INTRODUCTION 

L'Oralor  a   été  composé  par  Cicéron /.  Date  et  P. an        1  1      i  •         i      t,- 

de  Vouvrage       dans  le  deuxième  semestre  de  16,  vrai- 
semblablement de  la  fin  de  juillet  à  la 

lin  d'octobre,  assez  rapidement,  comme  on  le  voit,  Il 
suit  de  près  le  Brutus%  terminé  en  avril  de  la  même 

année.  C'est  donc  le  dernier  en  date  des  grands  ou- 
vrages de  rhétorique  de  Cicéron.  Il  est  contemporain 

du  Pro  Marcello Q\  précède  d'un  an  OU  deux  la  plupart  des 
grands  traités  philosophiques,  composés,  ou  tout  au 
moins  achevés,  en  45  ou  1  1 

Dans  les  dialogues  du  De  OralovcÇiï)  Cicéron  exposait 

s. îs  idées  sur  l'art  oratoire.  Dans  le  Brulus  il  faisait  l'his- 

toire de  l'éloquence  romaine  jusqu'à  son  époque,  cette 

t'ois  encore  sous  la  forme  d'un  dialogue, dont  la  a  conclu- 
sion implicite,  écrit  M.  Jules  Martha,  est  qu'il  faut  c 

dérer  Cicéron  non  seulement  comme  le  plus  grand  orateur 

lin,  mais  comme  un  orateur  attique,  c'est-à-dire 
comme  un  modèle,  presque  comme  le  plus  parlai!  modèle 

de  l'éloquence  ».  Restait,  pour  Cicéron,  un  dernier  p 
franchir  :  montrer  que  ses  idées  sur  l'éloquence  sont  les 
seules  justes.  Tel  est  le  but  de  YOralor,  composé,  nous 

dit-il  à  plusieurs  reprises,  sur  les  instances  de  Brutus  :  il 

se  propose  de  tracer  le  portrait  de  l'orateur  idéal,  et  cela, 
non  pas  comme  un  maître,  «  mais  en  curieux  qui  risque 

un  avis  (E.  Thomas),  malgré  les  difficultés  de  l'entre- 

pris 
Cicéron  a  renoncé,  cette  fois,  à  la  [orme  un  peu  artifi- 
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cielle  du  di  .  Le  I  on  est  celui  d'une  conv<  nation 
lii  téraire,  dont  le  plan,  pour  ne  i  I [que  ni 
rigoureusement  suivi  (î),  est  tr<  tructif,  et,  comme 

l'on  dit,  ii'  '  if. 

L'ouvi  m  prend  trois  parties  principales,  l'intro- 
duction (1-32),  le  cor]  236),  la  conclusioi 

Après  une  dédicace  à  Brutus  (1-2)  et  l'indication  des 
difficultés  de  l'ouvrai  i on  ]>.'  bul  de 
son  ouvrage  :  tracer  le  portraii  de  l'orateur  Idéal  (7-10), 
dont  il   taut  dire  avant  tout  qu'il  ;  ,11  un- 
philosophique  (11-19),  et  qu'il  doii  exeell<  r  dans  les  trois 
genres  de  style,  tout  comme  Démosthène  (20-27),  mais 
à  la  différence  de  attaques  (28-32). 

CORPS     DE    L'OUVRAGE 

Nouvelle  dédicace  à  Brutus  (33-35)  :  rappel  des  diffi- 
cultés du  sujet  (36).  La  question  est  circonscrite  :  genres 

oratoires  que  C.  laissera  de  côté,  entre  autres  le  genre  épi- 
dictique,  malgré  Isocrate  (37-42). 

Plan  :  ce  que  de  it  dire  l'orateur,  où  et  de  quelle 
façon  (43-44). 

I.  Ce  que  doit  dire  l'orateur,  invention;  généralisation 
de  la  cause  (44-19). 

IL  Où  :  disposition  (50)  ; 

III.  De  quelle  façon  :  Position  de  la  question  (50-54); 
Action  (54-60); 

Elocution  (61-236). 

1°  Du  point  de  vue  négatif,  l'orateur  doit  se  distinguer 
des  philosophes  (62-64),  des  sophistes  (65),  des  historiens 
(66)  et  des  poètes  (67-68). 

2°  Du  point  de  vue  positif,  l'orateur  doit  : 

(1)  Certaines  négligences  ont  même  donné  à  penser  que  l'ouvrage 
avait  été  composé  en  deux  fois,  certaines  parties  ayant  été  ajoutées 
à  la  première  rédaction. 
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—  en  général,  savoir  convaincre,  plaire,  surtout  émou- 

voir, avec  le  sentiment  des  convenances  qui  s'imposent 
1-75)  :      en  particulier  : 

bsir  également  bien  dans  les  trois  genres»  simple 

(7ii-(.»n),  tempéré  (91-06),  wibiime  (97-99),  et, de ptéfé- 
rence,  les  mélaiiger  habilement  (100-112); 

b)  avoir  des  conaaisBances  pi  en  philosophie,  en 

droit  et  on  histoire  (1  [3-120)  : 
c)  posséder  les  n  îentielles  de  la  rhétorique  (121- 

125),  pour  le  fond  (théorie  de  la  question  générale  et  de 

l'amplification,  nécessité  de  la  connaissance  des  carac- 
téreset  de  l*;irt  du  pathétique  125-133),  comme  pour  les 
figures  de  mot!  ri  de  pensée  (134  -i; 39).  -  -Digression: 

Convient-il  à  un  homme  d'Etat  de  trail  questions 
(lio-i  18)  ? 

(I)  donner  un  soin  particulier  à  la  forme,  qu'il  s'agisse  : 
a)  des  mois  pris  en  eux-mêmes  (1  19-16  1  ),  pour  le  choix 

desquels  on  doit  prendre  rasage  comme  guide  ; 

P)  de  l'harmonie  de  la  phrase  (lf>l-ln7)  ; 
Y)  du  nombre  oratoire (  168-236), à  propos  duquel,  après 

un  préambule  sur  la  légitimité  de  l'emploi  du  nom! 
(168-173)  et  un  plan  (171), il  étudie  successivement  son 
origine  (174-176),  les  raisons  de  remployer  (177-178),  sa 
nature  et  son  essence  (170-203),  son  emploi  (201-221»), 
en  particulier  dans  les  clausules  (212-210),  enfin  son  uti- 

lité (227-236). 

coxe.LrsioN',    a   BWTOfl    (2S7-238Jr. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'.ril  sur  ce  plan  pour  consta- 
ter que  cet  orateur  idéal  s'exerce  précisément  dans  tes 

genres  au  Ucéron  a  excellé  et  qu'il  possède  précisément 
les  connaissances  et  les  qualités  de  C.icénm.  On  ne  peut 

s'empêcher  de  remarquer  que,  tout  comme  Cicéran,  c'est 
un  grandi  esprit  plus  qu'un  grand  caractère  :  de  la  célèbre 
définition  uir  bonus  dicemfi  peritm  Qoéron  ne  développe 
que  la  deuxième  partie. 
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D'autre  part,  il  esl  infiniment  vraisemblable  que 
digressions  (1),  l<  i  répétitions  (2),  les  manques  de  pro- 

portion ('■'>}  permettent  de  remonter  exact  menl  aux  cri 
tiques  qui,  nous  le  savons,  étaient,  de  divers  côtés  (4), 
dirigées  contre  Cicéron,  et  qui  semblent  avoir  pris  une 
torce  toute  particule  re  entre  le  De  Oratore*  qui  respire  la 

sérénité,  et  \v  Bruius,  ou  l'on  seni  certaines  inquiétudi 
vraisemblablement  l'absence  de  Cicéron,  cra- 
vernement  de  Cilicie  en  51-50.  a  laissé  le  champ  libr< 
ses  adversaires. 

Le  texte  de  VOraior  nous  a  été  con- 

deVOtator.       serve    par   de  très   nombreux   manu- 
scrits. Ils  peuvent  être  divisés  en  trois 

catégories  principales  :    codices  integri,   —  muiili,  — 
mixti  et  emendati. 

a)  Codices  iniegri.  Les  meilleurs  représentants  sont  F 
(Flcrcnlinus  Magliabecchianus  1,  1,  14),  0  {(Jllobonia- 
nus  2057),  P  iPalaiinus  1469),  tous  trois  copiés  entre 
1422  et  1425(5).  Ils  remontent,  le  premier  directement,  les 

autres  par  un  intermédiaire,  à  un  manuscrit  aujourd'hui 

(1)  Voir  la  digression  des  §§  140-148  et  sa  place  dans  l'ouvrage  : 
la  part  réservée  à  la  théorie  de  l'anomalie  dans  le  développement sur  le  choix  des  mots. 

(2)  En  particulier  importance  pour  l'orateur  d'une  forte  culture 
philosophique  (11-19,  113-120),  théorie  des  trois  styles  (20-32, 
76-112),  doctrine  de  la  0=ct;  (44  sqq. -125  sqq.). 

(3)  Il  passe  très  rapidement  sur  l'invention  et  la  disposition. 
Dans  la  partie  sur  rélocution,  la  moitié  est  réservée  à  la  forme  de  la 
phrase,  en  particulier  au  nombre  oratoire,  auquel  est  consacré  le 
quart  du  livre. Le  développement  sur  Yactio  est  juste  aussi  long  que 
celui  sur  les  figures  de  mots  ou  de  pensées, question  déjà  touchée  à 

propos  du  genre  simple  (83-85),  comme  du  genre  tempéré  (93-'.  • 
(4)  Contre  les  Néo-attiques  :  23-32,  75,  89-90.  Contre  les  Asiati- 

ques :  25,  27,  57,  212,  226,  229  sqq. 
(5)  Ils  se  trouvent  actuellement,  le  premier,à  Florence.  Biblio- 

thèque Magliabecchi.  les  deux  autres  au  Vatican.  Quant  au  ms 
(Mutinensis  M  VI  D  6),  que  certains  éditeurs  ont  voulu  placera 
côté  de  O  P,  il  semble  bien  que  ce  soit  une  simple  copie  de  P,  peut- 

être  revue  sur  l'original  de  P. 
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perdu,  le  Laudensis (L),  découvert  à  Lodi,  en  1  122,  par 

L'évêque  dans  ses  archives  et  transcrit  par  Cosn 
Crémone,  vraisemblablement  en  deux  exemplaires.  L'o- 
riginal  a  disparu  en  1428. 

b)  Codices  mutili,  où  manquent  les  §§1-00  et  191-231, 

représentés  avant  tout  par  lems  d'Avranches  (A  brincen 
sis  238),  du  [Xe  siècle,  provenant  de  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel  et  conservé  à  la  bibliothèque  publique  d'A- 

vranches. Parmi  les  mutili,  un  certain  nombre  ont  été 

corrigés  par  un  érudit. 

r)  Codices  mixti  et  emendati,  parmi  Lesquels  on  distin- 

gue trois  groupes  :  codices  supplcti,  c'est-à-dire  mutili 
complétés  après  la  découverte  de  L;  codices  corn  st- 

à-dire  integri  corrigés  à  l'aide  des  mutili  ;  codices  non 
mixti,  ni  complétés,  ni  corrigés  :  parmi  les  non  mixti,  un 
assez  grand  nombre  contiennent  des  corrections  intéres- 

santes de  deuxième  OU  de  troisième  main. 

En  dehors  de  FOP  d'une  part,  de  .1  d'autre  part, 
les  manuscrits  ne  peuvent  fournir  que  des  corrections  de 
détail.  La  base  pour  rétablissement  du  texte  reste  A 
et  /.,  qui  remontent  tous  deux  au  même  original,  lequel 

semble,  d'après  différents  indices,  mieux  reproduit  par 
.\  (1),  sans  que  la  supériorité  de  ce  manuscrit  s'impose. 
Même  dans  les  parties  où  existent  à  la  fois  .1  et  L  j'ai 
donc  appliqué  une  méthode  éclectique,  pesant  toujours 

quel  Côté  sont  les  raisons  de  se  décider.  Comme  l'écrit 
M.  Courbaud  (2),  «  cette  méthode  n'a  pas  un  caractère 
bien  scientifique,  je  l'avoue  ;  en  l'état  des  choses,  elle  est, 
il  me  semble,  raisonnable  et  sage  ».  Dans  tous  les  cas,  j'ai 
toujours  donné  toutes  les  leçons  qui  peuvent  permettre 
de  remonter  au  texte  de  A  ou  de  /.. 

En  outre,  pour  l'établissement  du  texte,  on  peut  trou- 

(1)  En  particulier,  pour  les  conclusions  à  tirer  de  l'examen  des 
clausules,  cf.  Bornecque,  les  Clcuisutes  métriques  latines ,  §§  120  et 

(2)  Edition  du  De  Oratore,  T,  p.  LXIX. 
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\vr  un  tteom  Ml  ;ip- 
pli<|!ic  avec  soin  de*  triques  1 1  i  Le  nnmhi 
c\'c|)ti(nis  irréductibles  es4  taibie  (2). 

I  railleun  .  le  i  ecoui    appoi  té  par 
phrase  permet  de  e<  (suelquei  ÎbsA  ni .  L 

texte  demeure  emeore  ut,  ma]{ ré  I -mi 
li.ivaux  critiques  inlricssants.  dont  «OUI 

lit.  Ils  nous  ont  aidé  sonvemt  6  pfeéJ 

ge*,  (iiH'nii'S  rw  eux-mêmes,  et  rendra         re  hom 
à  comprendre  e1  à  traduire  par  la  fluidité  de  la  I 

Cicéron  (3),  non  moins  que  par  l'absence  d'un  travail 
définitif  sur  le  vocabulaire  de  lu  critique  dans  Cicéron  (  l>. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir  évité  tout' a  J 

(1)  Cf.  Bornccquc,  les  Clausuln  métriques  Mines,  ||  137-1! 
424-474  et  Havet,  Manuel  de  Critique  verbale, Index  II,  iv,  p.  438, 
s.  u.  Oralor. 

(2)  En  dehors  des  infractions  que  corrige  l'adoption  d'une  le^on 
ou  d'une  graphie  bien  choisies,  il  reste  seulement  21  infractions  qui 
s«e  classent  ainsi  qu'il  suit  : 

a)  Cas  douteux  :  73  nimium  quam  parum,l23  deceat  uiderit,l&0 

etiam  plajiiQF+ZW  eliam  terlium.  Dans  les  autres  ouvrages  de  Ci- 

céron,  l'anapeste  est  toléré  devant  un  mot  ou  groupe  final  du  type 
différant. 
■  b)  Terminant  une  courte  incise  enclitique  :  31  ovalio  non  poluiL 
c)  voulu  par  Cicéron  :  232  e  Syria  Aeguploque. 
d)  Citation  :  157  mehercule  quam  mehercu les,  159  concisum,non 

concaesuni. 

e)  Traduction  d'un  original  grec  :  187  carcre  uersibus,  193  digni- 
tatem  non  habeat, 218  orienti  uel  mediae. 

f)  Glose:  36  uidetur  optimum,H5  collocalionis  alterum,2l2  longis 
ci  breuibus,  221  oralionis  oblinenl  :  cf.  170  inesse  dicitur. 

g)  Passages  corrompus  :  4  cursum  quem  polerit,  27  hue  an  illuc 
manum  porrexerit,75  opinione  differens,  101  lenere  possumus,131 
laeletur  doleal,179  sed  arlis  iniimae. 

h)  Irréductibles  :  69  flcclere  uicloriae,157  libenter  obsequor,  170 
inesse  dicitur,  218  dum  semel  ponatur. 

M.  Louis  Havet  a  bien  voulu  m'indiquer  des  conjectures  per- 
mettant de  ramener  plusieurs  clausules  à  un  type  métrique. 

(3)  Cf.  Laurand,  Eludes  sur  le  style  des  discours  de  Cicéron,  p.  110- 
111. 

(4)  En  attendant  que  ce  travail  ait  été  publié,  nous  avons  cru 
bon  de  joindre  au  présent  ouvrage  un  lexique  des  termes  et  péri- 

phrases  techniques  employés  dans  i'Oralor. 
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notamment  dans  la  partie  relative  au  rythme,  malgré  la 
connaissance  que  nous  pouvons  avoir  de  Ces  questions 
spéciales.  Nous  espérons  pourtant  avoir  donné  ici  un 
texte  (  1  )  et  une  traduction  qui  marquent  un  progrès  sur 

les  éditions  et  les  traductions  antérieures  (2).  Sil'on  estime 
que  cet  ouvrage  n'est  pas  déplacé  à  côté  de  ceux  qui  ont 
paru  dans  la  même  collection,  on  devra,  pour  une  part, 
en  reporter  Le  mérite  à  mon  excellent  maître  M.  (îoclzer, 

dont  les  sages  conseils,  depuis  trente  ans,  ne  m'ont  jamais 
fait  défaut  et  auquel  je  suis  heureux  de  saisir  l'occasion 
de  dire  tout  ce  que  je  dois. 

(1)  Pour  l'orthographe,  j'ai  suivi  en  principe  les  règles  indiquées 
par  M.  Louis  Havet,  exception  faite  notamment  pour  les  cas  où 

d'autres  indices  permettent  de  remonter  à  la  graphie  cicéronienne  : 
c'est  ainsi  que   l'examen  des  clausules  des  §§  222  et  220  montre 
que  Cicéron  écrivait  curnprcnsio. 

(2)  Nous  avons  Cru  bien  faire  de  joindre  le  texte  et  la  traduc- 

tion du  Ih  Oplimu  Génère  Oralorum  (voir  p.  100).  L'ouvrage,  par 
le  sujet   traité,  se  rattache  étroitement  à  YOralor.  D'autre  part, 
pour  le  texte,  il  restait  à  faire  après  WilkinS. 





M.  TULLIUS  CICÉRON 

L'ORATEUR 

A   M.    BRUTUS 





SIGLA  (cf.  p.  vin  sqq.) 

^  =  Cod.   Abrincensis. 
F         Cod.  Florentinus  [,  1,  l  !. 
L  =5  Consensus  codicum  FPO. 
O  =  Cod.  Ottobonianus  2057. 
p  =  Cod.  Vaticanus  Palathras  l  169. 
Cod.  Vit.  =  cod.  Vitebergensis,  nunc  Halensis  Yg  24 

(non  mfartus). 
Laur.  50,  1  =  Laiirenlianus   (suppletus). 

=  emendationes     selectae    cod.    Vatican]    17 
man.  3   (cod.  corrcctus). 

Y  =   emendationes   selectae  cod.    mutilorum  Inter- 
polatoruin. 

£  =   emendationes  selectac  cod.  Einsiedïensis   307 

(cod.  non  inixtus). 
X    =    emendationes   seleclae    c.)(\.   LaureiUiani  50,18 

man.  2.  (end.  non  mixtns). 

t:  =   emendationes  selectae    cod.  Lanrentiani   50,  31 
(cod.  non    mixtns). 

nulg.  =  emendationes    selectae  aeterara    editionum 
ante  Manntinm  (Yen.  1516). 
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Introduction  (1-32).     j  -|  Y  avait-il  plusde  diffi<  altésonde Dédicace.  .  .  .  .  ,        , 
présomption  a  n  sisterà  tes  deman- 

des instantes  ou  a  faire  ce  que  tu  me  demandais,  tel  a  été 

pour  moi,  Brutus,    le  sujet   de  longues   i  ita- 

tions.  Résister  à  un  homme  auquel  je  suis  tout  parti- 

culièrement attaché  et  dont  je  sais  toute  l'amitié  pour 
moi,  cela  me  semblait  vraiment  pénible,  d'autant  que  sa 
requête  était  légitime  et  son  désir  très  louable  ;  d'autre 

part,  m'cngager  dans  une  entreprise  telle  que  mes  forces 
suffiraient  difficilement  à  l'exécuter,  ma  pensée  même 
à  la  concevoir  ne  convenait  guère,  selon  moi,  à  un 
homme  qui  redoute  la  critique  des  ju^es  compétents  et 

sages.  2  En  effet,  est-il  rien  de  plus  présomptueux  que 
de  vouloir,  parmi  tant  de  grands  orateurs  au  talent  si 
différent,  décider  quelle  est  la  plus  belle  forme  idéale  et 

pour  ainsi  dire  le  plus  beau  type  d'éloquence?  Mais, puis- 
que tu  me  le  demandes  avec  instance,  je  le  tenterai, 

moins  dans  l'espoir  de  réussir  que  dans  le  dessein  d'es- 
sayer ;  en  effet,  j'aime  mieux,  en  me  conformant  à  ton 

désir,  te  voir  regretter  la  faiblesse  de  mon  jugement,  plu- 
tôt que  ma  bonne  volonté,  dans  le  cas  contraire. 

Difficultés  de    3  Tu  che  relies  donc, et  avec  instance,  à  sa- 
i'ouvraqe.  ,  .   ,  ,,  ., 

9         voir  de  moi  le   genre   d  éloquence  que  je 
préfère,  comment  je  me  représente  le  plus  complet,  celui 

que  je  juge  le  plus  beau,  le  plus  parfait.  A  ce  sujet,  si  je 

cède  à  ton  désir,  si  je  trace  le  portrait  de  l'orateur  que  tu 
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1  1  Vfrum  difficilius  aul  mains  essef  negare  tibi  sae- 

pius  idem  roganti  an  efficere  id  quod  rogares  diu  mul- 
tumque,  Brute,  dubitaui.  Nain  et  negare  ei  quem  unice 

diligerem  cuique  me  carissimum  esse  sentirem,  praeser- 

tim  et  iusta  petenti  et  praeclara  cupienti,  durum  admo- 
(luni  mini  uidebatur,  et  suscipere  tantam  rem,  quantam 

non  modo  facultate  consequi  difficile  esset  sed  etiam  co- 

gitatione  complecti,  nix  arbitrabar  csso  eius  qui  uerere- 
tur  rep_reiisioiiom  doctorum  atque  prudentium.  2  Quid 
enim  est  mains  quam, cum  tanta  sit  înter  oratores  bonos 

dissimilitudo,  iudicare  quae  sit  optima  species  et  quasi 

figura  dicendi  ?  Quod  quoniam  me  saepius  rogas,  aggre- 
diar  non  tam  perficiundi  spequam  experiundi  uoluntatej 
malo  enim,  cum  studio  tuo  sim  obsecutus,  desiderari  a 

idcntiam  nu-am  quam,  si  id  non  fecerim,  beneuo- 
lentiam. 

3  Quaeris  igitur  idque  iam  saepius  quod  eloquentiae 

nus  probem  maxime  et  quale  mihi  uideatur  ijlnd,  quo 
nihil  addi  possit,  (\wn\  ego  summum  et  perfectissimum 
iudicem.  In  quo  uereor  ne,  si  id  quod  uis  effecero  eumque 
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2  tuo  FOom.P.  3Bexcerpsil  columeltji  d 
3  noient  FPnoHent  ". 
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chi  us  d'affaiblir  : 
•   iter  d'arri- 

p  à  un  Id    il  qu'il  ■  n'aura  al  teind 
4  Cependant  il   i   i    |u  ite  q  : 

t  ntéi  s  par    tou  :  qui  onl   l'ambition    i 
choses,  bien  dignes  <!<■  grands  effort  , 

que  l'on    manque   de  cet  te   force  qui   fait  ! 
rii-ur,  mi  bien  que  l'on  ne  pos  ede  pas  suffisamment   la 
culture   des    sciences  les   plu  il    faut    pou 

néanmoins    jusqu'où    le  p<  turel  . 
Quand  on  visait  au  premier  rang,  il  est  honorable  encore 

de  s'arrêter  au  second  ou  au  ti  le,  il  n 
pas  de  place  seulement  pour  Homère  (  je  prends  mes  exem- 

ples chez  les  Grecs),  pour  Archiloque,  pour  Sophocle  ou 
pour  Pindare  ;  il  y  en  a  aussi  pour  les  noètes  qui  se  placent 

au-dessous  d'eux  ou  même  au-dessons  de  ces  derniers. 

5  De  même,  en  philosophie.  Aristote \n*a  pas  été  détourné 

d'écrire  par  Ftrm^îew^^Vtyie'ae  Platon,  et  Aristote 
lui-même,  malgré  l'étendue  de  son  savoir  vraiment  mer- 

veilleux, n'a  pas  éteint  le  zèle  des  autres  philosophes. 
II  Non  seulement  ces  hommes  supérieurs  ne  se  sont  pas 

laissé  détourner  de  leurs  études,  les  plus  relevées,  mais  les 

artistes  eux-mêmes  n'ont  pas  renoncé  à  leur  art,  parce 

qu'ils  n'ont  pu  atteindre  à  la  beauté  de  l'Ialyse  (1)  que  nous 
avons  vu  à  Rhodes,  ou  de  la  Vénus  de  Cos.  L'image  de 
.Jupiter  Olympien  ou  la  statue  du  Doryphore  (2)  n'ont  pas 
fait  reculer  les  autres  sculpteurs  ;  ils  n'en  ont  pas  moins 
cherché  à  essayer  leurs  forces  ou  à  donner  leur  mesure.  Et 
ils  ont  été  si  nombreux,  ils  ont  eu  tant  de  mérite  chacun 
dans  leur  genre  que,  tout  en  réservant  notre  admiration 

pour  les  chefs-d'œuvre,  nous  estimons  cependant  les  ou- 
vrages de  second  ordre. 

6  Si  nous  venons  aux  orateurs,  parmi  les  Grecs,  il  en  est 
un  qui  a  sur  tous  les  autres  une  étonnante  supériorité. 

Pourtant,  du  vivant  même  de  Démosthène,  il  y  a  eu  beau- 

(1)  Héros  protecteur  de  Rhodes,  dont  le  portrait  avait  été  peint 
par  Protogène. 

(2)  Œuvre  de  Polycîète,  dont  les  proportions  servirent  de  règle 
dans  l'antiquité. 
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oratorem  quem  quaeris  expressero,  tardem  studia  mul- 
torum,qui  desperatione  débilita ti  experiri  id  noient  quos 

iqui  posse  (liiiidaiit/4  Sed  par  est  omnes  omnia 

experiri,  qui  rea  magnas  et  magno  oj  Kpetendaa 

concupiuerunt.  Quod  si  quem  [  aut  natura  sua  ]  aut  illa 

praestantis  ingeni  uis  forte  deficiet  aul  minus  Lnstructus 
erit  magnarum  artium  disciplinis,  teneat  tamen  (uni 

cursum  quem  pro  natura  sua  poteril  ;  prima  enim 

quentem  honestum  est  m  secundis  tertiisque  consisterez 

Namin  poetis  n    i  Eiomero  soli  locus  est,  ut  «'  cis 
loquar,  aul  Axchilocho  aul  Sophocli  aul  Pindaro,  sed 
horum  iiel  secundis  uel  etiammfrasecundos;  5  nec  uero 

Aristotelen  in  philosophia  deterruît  a  scrîbendo  ampli- 

Uitlu  :  "  lis,  nec  ipse  Axistoteles  admirabili  quadam 
alia  et  c-' >j >ia  ceteroram  stndia  restinxit. 

II  Nec  solumaboptimis  studiis excellentes  uiri  deterri- 
ti  non  sunt,  sed  ne  opifices  quideni  se  ab  artihus  suis 

remouerunt,  qui  aut  Ialysi,  quem  Rhodi  uidhnus,  non 

potuerunt  aut  Coae  Veneris pulchritudinem  imrtari,  nec 
simulacro  louis  Olympii  aut  doryphori  statua  deterriti 

relient  minus  experti  sunt  quid  efficere  aut  quo  pi  i 
possent  ;  quorum  lanta  multitudo  fuit,  tanla  in  suo 

cuiusque  génère  laus,  ut,  cum  summa  miraremur,  înfe- 
riora  tam  m  probaremus. 

6  In  oratoribus  uero,  graecls  quidem,  admira  bile  est 
quantum  inter  omnis  anus  excellât  ;  ac  tamen,  cum  es 

4  aut   natura   sua  seel.   Ludouicus  Havcl  H  pro  natura  sua   ad<L 

Ludouicus  Uni  -ri  ;  cf.  p.  X,n.  2  B  In  secundis  tertiisque    ue 
habeni  quint.  12,  11,  26  <i  bibronymus  comm.  in  EzechM  / 
in  I.   X  1  [.      Xaiu  X  :  an  L. 

5  ab  aitibus  Lambin  :  arlilms  /.  |  statua  -  /.. 
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coup  de  grands  <  i  *  1  * i 1 1 r >  très  orateurs  ;  il  j  eu 
avanl  lui  ;  il  n'en  ;i  pas  manqué  après  Lui.  Ceux  q  >nt 
voués  à  l'étude  de  l'éloquence  n'ont  donc  pas  de  raison 
pour  laisser  ;iiT:iii)iir  leur  espoir  ou  ralentir  leur  activité. 

En  effet,  on  ne  doit  pas  désespérer  d'atteindre  même 
la  perfection  :  de  plus,  quand  il  s'agit  des  art  s,  une 
œuvre  est  grande  encore,  quand  elle  est  voisine  de  la  per- 
fection. 

But  visé  :  tracer  7  p  moj  en  traçant  le  portn.it  de 
le  portrait  del  orateur  ■ 

idéal.  l'orateuraccompli,  j  en  rai  un 
auquel  peut-être  personne  n'a  res- 

semblé. Ce  que  je  cherche,  en  effet,  ce  n'est  qui  a 
été  cet  orateur  accompli,  mais  en  quoi  cons  t  te 
perfection  que  rien  ne  peut  surpasser,  pe;  n  qui, 

clans  un  discours  considéré  d'un  bout  à  l'autre, se  rencon- 
tre rarement,  peut-être  jamais,  mais  qui  brille  parfois 

dans  quelque  partie,  plus  fréquemment  chez  l<  et, 

chez  les  autres,  peut-être  plus  rarement.  8  Je  pose  même 

en  principe  que,  en  aucun  genre,  il  n'y  a  rien  de  si  beau 
qui  ne  le  cède  à  cette  beauté  parfaite  dont  l'autre  est  une 
copie,  analogue  au  portrait  qu'on  fait  d'un  visage.  Cette 
beauté  échappe  aux  yeux,  aux  oreilles,  à  tous  les  sens  ; 

c'est  uniquement  par  l'imagination  et  l'esprit  que  nous 
la  saisissons.  Ainsi  les  statues  de  Phidias  sont  ce  que 
nous  voyons  de  plus  parfait  en  ce  genre  ;  de  même  pour  les 

tableaux  que  j'ai  cités  ;  cependant  nous  pouvons  imaginer 
quelque  chose  de  plus  beau.  9  Ce  grand  artiste,  quand  il 

exécutait  son  Jupiter  ou  sa  Minerve,  n'avait  pas  sou?  les 
yeux  un  modèle  dont  il  se  proposait  de  rendre  les  traits. 

Mais  il  avait  dans  l'esprit  un  type  idéal  de  beauté  vraiment 
extraordinaire  :  c'est  lui  qu'il  contemplait,  c'est  lui  qu'il 
fixait  et  il  visait  à  rendre  cet  idéal  qui  dirigeait  son 
talent  et  sa  main. 

III.  Dans  l'art  des  statuaires  et  des  peintres  il  y  a  donc 
un  type  de  perfection  supérieur  qui  n'existe  que  dans  notre 
imagination  mais  auquel,  en  le  copiant,  nous  rapportons, 

comme  à  un  idéal,  les  objets  qu'aperçoivent  nos  yeux  ; 
de  même,  l'idéal  de  l'éloquence  parfaite,  c'est  notre  esprit 
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Demosthenes,  multi  oratores  magni  et  clari  fuerunt  et 

antea  fuerant  nec  postea  defecerunt.  Quare  nori  est  cur 

eorum  qui  se  studio  eloquentiae  dediderunt  spes  infrin- 
gatur  aut  languescat  industria  ;  nam  neque  illud  ipsum 

quod  est  optimum  desperandum  est  et  in  praes/qntibus 
rébus  magna  sunt  ea  quae  sunt  optimis  proxima. 

7  Atque  egoQn  sunlm^oratore  fingendo  talem  infor- 
mabo,  qualis  fartasse  nemo  fuit.  Non  enim  quaero  quis 

fuerit,  sed  quid  sit  illud,  quo  nihil  essepossit  praestantius, 

quod  in  perpetuitate  dicendi  non  saepe  atque  haud  scio 
an  numquam,  in  aliqua  autem  parte  eluceat  aliquando, 

ni  àpud  alios  densius,  apud  alios  fortasse  rarius.l 

8  Sed  ego  sic  st  ituo,  nihil  esse  in  ullo  génère  tam  pul- 

chrum,  quo  non  pulchrius  id  sit  unde  illud  ut  ex  ore  ali- 
quo  quasi  imago  exprimatur  :  quod  neque  oculis  neque 

auribus  neque  ullo  sensu  percipi  potest,  cogitatione  tan- 
tum  et  mente  complectimur.  Itaque  etPhidiae  simula- 
cris,  quibus  nihil  in  illo  geneng  perfectiusHiidemus,  et  ils 

picturis  quas  nominaui  cogitare  tamen  possumus  pul- 
chriora;  9  née  ueroille  artif ex, cum f aceret  [ouisformam 

aut  Mineruae,  contemplabatur  aliquem,  e  quo  similitu- 
dinem  duceret,  sed  ipsius  in  mente  insidebat  species 

pulchritudinis  eximia  quaedam,  quam  intuens  in  eaq 
defixus  ad  il li us  similitudinem  artem  et  manum  diri- 

it. 

III  Vl  igitur  in  f<  I  figuris  est  aliquid  p<  rfectum 

el  exci  cuius  ad  cogitatam  speciem  imitando  refe- 
urea  (prie  sub  oculos  ipsa|  n^^n  ]  cadunt,  sirfperfectae 

6  Infiingatur  pc  :  -  gai  L.     praestantibusX  :-sentibus  L. 
7  autaquam  vulg.  :  umquara   /. 
9  eà  OP  :  eas  F  .  non  s<  el.  vjctorh 
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il  le  voil  <  i  no  ro- 

du<  lion.  10  I  pat 
ce  mail  re  original  et  lublime  m 
Bée,  mais  aussi  de  la  forn-  OH  :  ell<  dit- 
'i.  innées,  éternelles  et  I 

rationne]  de  l'intelli  taudis  que  | 

meurt,  s'écoule,  disparaît  e1  ne  ;  i 
ris  un  même  état.  Donc  toute  matière  die 

suivant  un  plan  méthodique  doit  ! •' 
et  à  la  forme  originelle  du  genre  dans  lequel  eHe  rentre. 

Avant  tout  il  possédera  une    11  Mais  je  m'apf-  lemon culture  philosophique.       cntpée    en    matière,  au  lieu  de 

l'emprunter  aux  discussions  sur  l'art  oratoire,  je  vais  la 
chercher  au  cœur  de  la  philosophie,  et  je  crains  que,  em- 

pruntée à  une  doctrine  antique  et  tant  soit  peu  obscure, 
elle  ne  provoque, chez  quelques  lecteurs,  des  critiques,  ou, 
du  moins,  de  la  surprise  Ils  se  demanderont  avec  surprise 
quel  rapport  ces  considérations  peuvent  avoir  avec  notre 

sujet  (l'explication  se  trouvera  dans  le  développement  de 
mes  idées,  où  ils  verront  mes  raisons  de  la  chercher  si  loin), 
ou  bien  ils  me  critiqueront  de  tenter  des  chemins  nouveaux 

et  d'abandonner  les  routes  battues.  12  Je  sens  bien  que  je 
semble  diresouvent  des  choses  nouvelles,  alors  qu'elles  sont 
fort  anciennes,  mais  ignorées  du  plus  grand  nombre  ;  d'au- 

tre part,  j'avoue  que  mon  talent  oratoire,  si  j'en  possède, 
ou  même  quel  qu'il  puisse  être, je  le  dois,  non  pas  aux  salles 
de  classe  des  rhéteurs,  mais  aux  libres  espaces  de  l'Acadé- 

mie :  car  c'est  dans  cette  carrière,  théâtre  d'entretiens 
multiples  et  variés,  que  Platon  a  le  premier  marqué  ses 

pas.  D'ailleurs,  par  leurs  discussions,  ce  philosophe  etd'au- 
tres  aussi  ont  été,  pour  les  orateurs,  à  la  fois  des  critiques 
véhéments  et  des  auxiliaires  précieux. En  effet,  tout  ce  qui 

donne  à  l'éloquence  l'abondance  et  comme  la  matière  de 
ses  développements  provient  d'eux,  mais  sous  une  forme 
insuffisamment  adaptée  à  des  procès  comme  ceux  du  fo- 

rum, que,  suivant  leur  expression  ordinaire,  ils  ont  aban- 

(l)  Cicéron  ne  pense  pas  ici  à  un  texte  précis  de  Platon. 
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eloquentiae  speciem  animo  uidemus,  effigiem  auribiu 

quaerimus.  10  lias  rerum  formas  appellal  '^'-rz  ille  i 
Lntellegendi  solum  sed  etiam  dicendi  grauissimus  auctor 

et  oiagister  Plato,  easque  gigni  negal  et  ait  i<  mp< 
ac  ratione  et  iritellegentià  contineri  :  tétera  nasci,  occi- 
dere,  fluere,  labi  nec  diutius  esse  uno  et  eodem  statu. 

Quicquid  est  igitur  de  quo  ratione  et  uia  disputetur,  îd  } 

esl  ad  ultimam  sui  generis  formam  speciemqui  en-  ; 
dum. 

11  A.c  oideo  haac  primam  Ingressionem  meam  non 

ex  oratorris  disputationibus  ductam,  sed  e  média  philo- 
sophia  repetitam  e1  quidem  cum  antiquam  (uni 

Mil  i  ram  aul  reprensionis  aliquid  nul  certe  admi- 

r  '  i  ois  habituram.  Nam  aut  mirabuntur  qujd  haec  per- 
tineant  ad  ea  quae  quaerimus  —  quibus  salis  taciel  res 

i  cognita,  ul  non  sine  causa  alte  repetita  uideatur  — 
nui  reprendent,  quod  inusitatas  uias indagemus,  trit 

refînquamus.  12  Ego  autem  et  me  saepe  noua  uiderî 

dioere  inteUego,  cum  peruetera  dicam  sed  inaudîta  pie- 
risque,  et  fateor  me  oratorem,  si  modo  sim  aut  etiam 

quicumque  sim,  non  ex  rhetorum  officinis,  sed  ex  Acade- 

miae  spatiis  exstitisse  :  illa  enim  sunt  curricula  multipli- 

eium  uariorumque  sermonum,  in  quibus  Platonis  pri- 
nuini  simi  impressa  uestigia.  Sed  et  huius  et  aliorum 

philosophorum  disputationibus  et  ̂ xagilatus  maximo 
oral  or  adiutus  ;  omnis  enim  ubertas  et  quasi  silua 

die. Midi  ducta  al)  Ulis  est  my  antis  trfllmpn  instructajid 

forenses  causas,  quas,  ut  illi  ipsî  dicere  solebant,  agn  s- 
11  ac  oideo-     repetitam  habet woviv*  /»•  209,  ~i  sff«|  orato- 

:  -  ris  /,   Non, 

12  multiplidum  /•'  :  —  cum  PO. 
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donnés  i  d<     Mu  ••    m  »in    polie  .13  C'est  aln  I  que  i  ette 
éloquence  du  forum,  la  nôl re,  déd 

les  philosophes,  s'est  vue  privée,  U  raul  en  convenlr,d 
•  le  secours  si  précieux;  cependanl  ;i  la  beaul 
lui  ont  confi  rée  les  mots  ci  le 

aloir  auprès  du  peuple  trrêter  au  jugement 
et  aux  observations  'le  quelques  critiques  .Ainsi  les  phi 

sopues   n'ont    pas   eu  l'éloquence   qui   plairait   nu    peuple, 
non  plus  (pic  les  hommes  diserts  la  haute  CUltun  hi- 

losoplu  >s. 
IV  14  Donc  posons  d'abord  ce  principe, que  la  suite 

mieux  comprendre  (l).Sansla  philosophie,  noie  ue  forme- 

rons jamais  l'homme  que  nous  cherchons,  l'orateur 
excellence.  Ce  n'est  pas  qu'elle  renferme  tout,  mais  elle 
prête  à  l'orateur  le  même  secours  que  la  gymnastiqu< 
l'acteur  (2)  ;  car  les  comparaisons  des  petite  lux 
grandes  sont  souvent  les  plus  exactes,  lui  effet,  ̂ ans  la 

philosophie  on  ne  saurait  traiter  avec  as-cz  d'ampleur  et 
d'abondance  des  sujets  grands  et  var'és.  15  Socrate,  dans 
le  Phèdre  (3)  de  Platon,  ne  dit-il  pas  que,  si  Péricîès  l'a  em- 

porté sur  tous  les  autres  orateurs,  c'est  pour  avoir  étu 
sous  le  physicien  Anaxagore?  C'est  à  lui,  affirme  Socrate, 
que  Péricîès  a  dû  ses  connaissances  vraiment  sublimes  et 
magnifiques,  et  surtout  son  étendue, sa  fécondité. et  le  plus 

grand  secret  de  l'éloquence,  l'art  de  remuer  les  passions 
par  les  ressources  de  la  parole.  On  peut  croire  aussi  à  l'in- 

fluence de  la  philosophie  sur  Démosthène,  car  ses  lettres 
nous  font  comprendre  avec  quelle  assiduité  il  avait  écouté 

Platon  (4).  16  D'autre  part, s  ans  l'enseignement  des  philo- 
sophes, il  est  impossible  de  distinguer  le  genre  et  l'espèce 

d'une  chose, de  l'expliquer  par  une  définition,  de  la  décom- 
poser en  ses  parties,  de  discerner  le  vrai  du  faux,  d'aper- 

cevoir les  rapports,  de  voir  les  contradictions,  de  démêler 

les  ambiguïtés.  Que  dirai-je  de  la  physique,  dont  la  con- 

naissance est  un  trésor  inépuisable  pour  l'orateur  V  Qu'il 

(l)Cf  §§113-119. 
(2)  Elle  lui  donne  la  souplesse. 
(3)  P.  269  E. 

(4;  Assertion  aujourd'hui  considérée  comme  douteuse. 
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tioribus  Mn.bis  reliquerunt.  13  Sic  • 
rensis  spreta  a  philosophis  et  repudiata  multis  quidem 
illa  adiumentis  magnisque  caruit,  sed  tamen  ornai    i 
bis  ai(jue  sententiis  iactationem  habuit  in  populo  nec 

paucorum   iudicium   reprensionemque  pertimuit    :   i 
et  doctis  eloquentia  [)opularise1  disertis  ejegans  doctrii 
defuit. 

IV  14  Positum  si1  igiturin  primis,  quod  post  ma- 

lais intellegetur,  sine  philosophia  non  p<  [Rci  quem 
quaerimus  eloquentem,  non  ut  in  ea  tamen  omnia  sint, 

sed  ni  sic  adiuuet  ut  palaestra  hlstrionem  :  parua  enim 
magnis  saepe  rectissime  conferuntur.  Nain  nec  latius 

atque  cnpioaius  de  magnis  uariisque  rébus  sine  philos* 

phia  potesl  quisquam  dicere  15  -—  si  quidem  etiam  in 
Phaedro  Platonis  hoc  Periclem  praestitisse  ceteris  cliciL 

oratoribus  Socrates,  quod  is  Anaxagorae  physici  fuerit 

auditor  ;  a  quo  censel  eum,  cum  a  Ha  pj&sciara  guaedam 
et  magnifica  didicisse,  tum  uberem  et  [ecundunj  fuis 

gnarumque,  quod  est  eloquentiae  maximum,  quibys 

orationis  modis  quaeque  animorum  partes  pellerentur  : 
quod  Idem  de  Demosthene  existimari  potest,  cuius  ex 

epistulis  întellegi  licef  quam  frequens  fuerit  Platonis 

auditor;  —  16  nec  ue-ro  sine  pbilosophorum  disciplina 
dus  el  speciem  cuiusque  rei  cernere  ueque  eam  defi- 

niendo  explicare  nec  tribuere  in  partes  possumus  nec 

iudicare  quae  aéra  quae  falsa  sint  neque  cernere  con- 
[uentia,  repugnantia  uidere,  ambigua  distingua  i  . 

Quid  dicam  de  natura  rerum,  cuius  cognitio  magnam 

15  dicit  i  •/.    Laurent.  50,1  ;  —  cat  L     .  didicisse  Schm 
set  /.  H  tu  in  ,  Si  hurtz. 

16  Anne  credemus  quippiam  add,  Ludouicus  Hait  t. 
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l'agi  ise  <ic  i.i  vie,  de   den  oli  -  '  est* 
il  croyable,  'i,|('>  sans  avoir  longuement  étudié  coi  q 
i  ions  en  elle  -  mômes,  on  pu]    e  <  n  pai  ter  ot 

V  17  Sur  toutes  ces  idées  g]  Importante*  l'orateur  i 
[etei  des  ornementa  Innombrables.  Autn  ent 

enseignés  pour  eux-mêmes  par  ceux  que  i  lait 
comme  les  maîtres  de  Péloquence  :  justement,  si  personne 

n'est  arrivé  ;'i  la  perfection  «le  l'éloquence  vraiment 
de  ce  nom,  c'est  qu'il  y  a  un  i  pour  l'intelli- 

gence et  un  pour  la  parole,  et  que  l'on  va  étudier  le  fond 
chez  certains  maîtres  et  la  forme  chez  d'autres.  18  An  i 
M.Antoine(l),  à  qui  la  génération  de  nos  pères  était  à  p 

près  d'accord  pour  donner  le  premier  rang  parmi  les  ora- 
teurs, homme  naturellement  plein  de  pénétration  et  de 

sagacité,  nous  dit,  dans  le  seul  livre  qu'il  nous  a  lai 
qu'il  a  vu  beaucoup  de  beaux  parleurs,  mais  jamais  un 
homme  véritablement  éloquent.  Kvidemment  son  intelli- 

gence s'était  créé  un  idéal  d'éloquence,  qu'il  voyait  en 
imagination,  mais  non  dans  la  réalité.  Avec  le  talent  si 

perspicace  qui  fut  le  sien,  regrettant  l'absence  de  nom- 
breuses qualités  chez  lui  et  chez  les  autres, il  ne  voyait  abso- 

lument personne  qui  méritât  vraiment  le  nom  d'homme 
éloquent.  19  Puisqu'il  se  refusaitcetitred'hommeéloquent, 

puisqu'il  le  refusait  à  L.  Crassus,  certainement  il  s'était 
formé  dans  son  imagination  un  type  idéal  d'éloquence  ; 
comme  rien  n'y  manquait,  il  ne  pouvait  faire  entrer  dans 
ce  type  ceux  auxquels  manquaient  une  ou  plusieurs  quali- 
tés. 

Essayons  donc,  Brutus,  de  trouver,  si  nous  pouvons,  cet 

orateur  qu'Antoine  n'a  jamais  vu,  ou,  plutôt,  qui  n'a  ja- 
mais, jamais  existé.  Si  nous  ne  pouvons  en  donner  le  por- 

trait exact,  que  même  un  dieu,  disait  encore  Antoine,  au- 
rait peine  à  tracer,  peut-être  du  moins  pourrons-nous  indi- 

quer les  qualités  qu'il  doit  posséder. 
(1)  Né  en.  143  avant  J.-C,  consul  en  96,  tué  en  85  par  ordre 

de  Marius,  le  plus  grand  orateur  de  son  temps;  avec  L.  Crassius, 
dont  il  est  question  au  §  19. 

(2)  Un  traité  «  sur  la  façon  de  parler  »  (libellus  de  ratione  di~ cendi). 
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oralionis  suppeditat  copiam  ?  Anne  credemus  qui ppiam 
de  uita,  de  officiis,  de  uirtute,  de  montras  sine  multa 

earum  ipsarum  rerum  disciplina  aut  dici  aul  intellegi 

posse  ? 

V  17  Ad  has  lot   tantasque  res  adhibenda  surrl   orna- 
menta  innumerabilja  ;quae  solatum  quidem  tradebantur 

ab/is  qui  dteendi  numerabanturmagistxi;  quo  lit  ut  d 

ram  illam  el  absolutam   eloquentiam  nemo  consequa- 
lur,   quod  alia  info  li   alia  dicendi  disciplina   est 

il  ;il)  aliis rerum ab aliis uerborum doctrina  quaeritur 

18  Itaque  M.  Antonius,  cm  uej  primas  eloquentiae  pa- 
iruin  nostrorum  tribuebat  aetas,  nir  natnra  pexacutiia 

etprudens,  in  eo  libroquem  unum  reliquit,  disertos  ait 

se  aidisse  multos,  eloquentem  omnino  neminem.  Inside- 
bat  uidelicet  in  eius  mente  species  eloquentiae,  quam 

cernebat  animo,re  ipsa  non  uidebat.Virautem  acerrimo 

ingenio —  sic  enim  fuit — multa  et  in  se  et  in  aliis  de- 
siderans neminem  plane  qui  recte  appellari  eloquens  pos- 

set  uidebat  ;  19  quod  si  Ole  nec  se  nec  L.  Crassum  elo- 
quentem putauit»  habuit  profecto  comprensam  animo 

quandamformam  eloquentiae,  cuî  quoniam  nihil  deerat, 
eos  quibus  aliquid  autplura  deerani  ineam  formam 

non  poterat  includere. 

ïnuestigemus  hune  igitur,  Brute,  si  possumus,  quem 

numquam  uidit  Antonius  aut  qui  omnino  nullus  um- 

quam  fuit  ;  quem  si  imitari  atque  exprimere  non  possu- 
mus,  quod  idemille  uix  deo  eoncessum  esse  dicebat,  at 
qualis  esse  debeat  poterimus  fortasse  dieere. 

17  iis  -  :  bis  L 
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il  """•"*""  toJroU    20  II  v  1  m  tout  ta (jftiiH.s   <ln    style      tout 

comme  Démoêthèi  de  style (1);  dan   chacun  d'< 
prl  rtalm 

ti  1rs  ont  brillé (2), mal  dément 

me  nous  le  voulons  de  l'orateur  IdéaL  Cai  il  y  a  1 
orateurs  grandiloquents,  si  J'ose  ainsi  p.irlcr  -  dé- 

ment sublimes  par  i  dei  m 

de  L'expression,  véhéments,  variés,  al 
sédant  toutes  les  qualités  pour  émouvoir  profondément 
et  retourner  les  esprits  ;  dam  enre   même,  lés    uns 
réussissaient  par  un  style  âpre,  l,  ot  les  phra- 

1  ne  sont  ni  pleines  ni  bien  arrondies,  d'auti  un 

style  châtié,  travaillé,  périodique.  Il  y  a  eu  d'autr.-  part 
des  orateurs  simples,  délicats,  exposant  bien  toutes  les 

questions,  les  éclaircissant  sans  les  amplifier,  au  style  vrai- 
ment fin,  sobre,  passé  à  la  lime.  VI  Dans  ce  genre  encore, 

Us  uns  sont  adroits,  mais  sans  soin  apparent,  et  affectent 

de  ressembler  à  des  gens  vins  art  et  sans  étude  ;  d'autres, 
tout  en  restant  simples, eux  aussi,  ont  une  forme  à  la  fois 

mieux  balancée  et  élégante,  même  avec  des  fleurs  et  quel- 

ques figures  de  rhétorique.  21  Entre  ces  deux  genres  s'en 
place  un  troisième,  à  égale  distance  d'eux  et  qu'on  pour- 

rait appeler  tempéré  ;  il  n'a  ni  la  précision  de  celui-ci,  ni 
l'allure  foudroyante  du  premier  ;  voisin  des  deux,  n'exagé- 

rant dans  aucun  sens,  il  participe  de  l'un  et  de  l'autre,  ou 

plutôt,  pour  dire  la  vérité, ni  de  l'un  ni  del'autre.Sa  parole, 
selon  l'expression  proverbiale,  coule  toujours  au  même 
niveau  ;  il  se  signale  uniquement  par  l'aisance  et  l'égalité  ; 
tout  au  plus,  tels  les  rubans  qui  tranchent  sur  le  feuillage 

d'une  couronne,  varie-t-il  discrètement  l'ensemble  par  des 
figures  de  mots  et  de  pensées. 

22  Tous  ceux  qui,  avec  tel  ou  tel  discours,  ont  excellé 

(1)  Cf.  p.    VIII,  n.  2. 

(2)  Chaque  genre  avait  son  représentant  ;  on  citait  par  exemple 
Thucydide  comme  modèle  de  style  sublime,  Isocrate  comme  mo- 

dèle de  style  tempéré,  Lysias  comme  modèle  de  style  simple. 

(3)  Le  mot  grandiloquî  est  archaïque  et  Cicéron  s'excuse  de l'employer. 
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20 Tria  sunt  omnino  gênera  dicendi,quibus  in  singulis 
quidam  floruerunt,  peraeque  autem,  id  quod  uolumus, 

perpauci  in  omnibus]  Nam  et  grflndilnquîT  ut  ita  dicam, 
fuerunt,  cum  ampla  et  sententiarum  grauitate  «  t  m  ies- 
tato  uerborum,  uehementes.  uarii,  copjosif  grajifis,  ad 

permouendos  et  conuertendos  animos  instructi  ej  |  arat 

—  quod  ipsum  alii  aspera,  tristi,  horrida  oratione  nequc 

perfecta  atque  conclusa,alii  Letri  et  sfructa  et  t.  rmin  ita — 
et  contra  tenues,  acuti,  omnia  docentes  et  dilucidiora, 

non  ampliora  facientes,  snbtili   quadam  et  prj  ra- 
tione  Umatt  ;  VI  m  eodemque  génère  alii  callidl,  sed  im- 

poli tiel  consulto  rudium  similes  et  imj  im,  alii  in 
eadem  ieiunitate  concinniores  idemque  faceti,  florentes 

etiani  et  leuiter  ornati(.i21  Est  autem  quidam  il  I  us 

inter  hos  médius  et  quasi  tempera/us  nec  acumine  poste- 
riorum  nec  fulmine  utens  superiorum,  uicinus  amborum, 

in  neutro  excellens,  utriusque  particeps  uel  utriusque, 

.si  uerum  quaerimus,  polius  expers;  isque  uno  tenore,  ul 

aiunt,  in  diçendo  Huit,  nihil  afferens  praeter  facfli'tatem 
et  ajgpjiaiuliïaiem,  aut  addit  aliquos,  ut  in  corona,  toros 
omnemque   orationem   ornamontis   modicis   uerborum 
atentiarumaue  distinguit. 

22Horum  singulorum  generum  quicumqueuim  m  sin- 

20  Nam  et  —  lurborum  habcl  NONIU8  p.  115,  24,  leui 
-;  :  leni  L     structa  Ernesti  :  Ins  -Lu  oratione  P  :  ration 
limati-:-!  i  /.      consulte)  "X  :   incon   -  L\\  idemque   Reis:   Idem 
P«  Id  est  F  0  !'-. 

21  Est  autem —  expers  habet  nonius  p.  59,  29  sqq.      h  OS    \ 
om.  L  ||  temperatus  non.  -randus  L  H  fulmine/,:  (lu mine  mon, 
EacUitatem   M anutiuM  :  facult  -  L  il    aequabiiitatem    Manutiut  : 
aecraaJ  -  L. 

22  in  add,  Poggtu*     orationibua  add.   Halm  :.  utlnam   PO: 
utinam  ut  1  . 
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(i:ms  mu  de  ces  getm 

mai i  M  faul  chercher  s'ils  ont  I 
cherchons.  \  1 1  Mon  d  effet,  qM  d'entre 
eux  ont  possédé  ['éclat  d  la  fore  -,  en  :ips  que  li 

i  i  délicatesse,  El  plût 
teurs  latins  nous  offrissent    i  i   modèles  1  il  serait 

beau  de  ne  p  rcher  bu  chez  ;  in- 
tenter de  ce  que  nous  trouvons  dans  n<  23  A 

la  vérité,  dans  L'entretien  où  no 

porté  dans  le  Èrutas,  Je  n'ai  pas  • 
Latins,  soit  désir  d'encourager  les  jeun 
sympathie  pour  mes  compatriote  (1  );  mais  je  n'oublie  pas 
que  j'ai  mis  au  premier  rang,  et  de  loin,  ;os- 
ihènc  (2),  dont  je  voudrais  faire  correspondre  le  talent 

l'idéal  d'éloquence  que  je  sens  et  non  à  l'éloquence  q 
j'ai  pu  connaître  moi-même  chez  tel  ou  tel  orateur.  Xul 
ne  l'a  emporté  sur  lui  en  énergie,  en  finesse  ou  dans  le 
genre  tempéré.  Donc,  avis  à  ceux  dont  les  propos  peu 
judicieux  ont  commencé  à  se  répandre,  à  ceux  qui  récla- 

ment d'être  dits  Attiques  (3)  ou  qui  réellement  veulent  être 
attiques  dans  ce  qu'ils  disent  ;  qu'ils  admirent  avant  tout 
cet  orateur,  si  attique  qu'Athènes  même,  à  mon  sens, 
ne  l'a  pas  été  plus  que  lui.  Ce  que  c'est  qu'attieisme,  Os 
doivent  l'apprendre  de  lui  et  adopter  comme  étalon  de 
l'éloquence  son  génie  et  non  leur  faiblesse  ;  24  car,  en 
réalité,  on  ne  loue  guère  aujourd'hui  que  ce  qu'on  croit 
pouvoir  imiter.  Mais  comme,  avec  de  bonnes  intentions, 

ils  ont  un  goût  moins  sûr,  il  ne  me  semble  pas  hors  de  pro- 

pos de  montrer  ce  qu'est  le  véritable  atticisme. 
VIII  Les  orateurs  ont  toujours  pris  comme  étalon  de 

leur  éloquence  le  goût  de  leurs  auditeurs.  En  effet,  tous 
ceux  qui  veulent  être  loués  considèrent  attentivement  ce 

que  veulent  ceux  qui  les  écoutent  ;  c'est  sur  leur  volonté, 

(1)  Il  faut  ajouter  que  le  public  romain  n'aimait  pas  que  les 
Grecs  fussent  loués  trop  longuement. 

(2)  Dans  le  Brutus,  35. 
(3)  Cicéron  distingue  donc  ceux  qui  recherchent  une  popula- 

rité à  bon  marché,  et  ceux  qui  réellement  voient  l'idéal  oratoire 
dans  les  qualités  des  Attiques. 
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gulis  orationibus  consecuti  sunt,  m  ig  ium  i  i  oral  iribus 
nomen  habuerunt.  Sed  quaerendum  est  satisne  id  q 

iiolumus  effecerint.  VII  Videmus  enim  fuisse  quosdam, 

<[ui  idem  orna  te  ac  grauiter,  idem  uersutè  et  subtiliter 

dicerent.  Atque  utinam  in  Latinis  talis  oratoris  simula- 
crum  reperire  possemusl  Essel  im  non  qu 

externa,  domesticis  esse  contentos.  23  S  idem,  qui 
in  illo  sermone  nostro,  ({ni  est  expositus  in  o  Bruto  . 

iimltuni  tribuerim  Latinis,uel  ul  hortarer alios uel  quod 

amarem  meos,  recordor   longe  omnibus  unum  antefi 

s^  Demosthenem, huiusque uim accommodan  imquam 
sentiam  eloquentiam,  non  ad  eam  quam  in  aliquo  ipse 

cognouerim;  hoc  neç.grjuiiûr  exstitit  quisquam  nec  calli- 

dior  nec  tempera tior.  Itaque  nobis  monendi  sunt  ii  quo- 

rum sermo  imperitus  increbruit,  qui  aut  dici  se  deside- 
rant  Atticos  aut  ipsi  Attice  uolunt  dicere,  ut  mirentur 
hune  maxime,  quo  ne  Athenas  quidem  ipsas  magis  cr 

Fuisse  Atticas  ;  quid  enim  sit  atticum  ab  hoc  discant  elo- 

>  quentiamgue  ipsius  uiribus,  non  imbecillitate  sua  me- 
liaiitur.  24  Xuncenim  tantum  quisque  lai  lai  quantum 

se  posse  sperat  imitari.  Sed  tamen  eos,  studio  optimo, 

iudicio  minus  firmo  praeditos  docere  quae  sit  propria 

laus  Atticorum  non  alienum  puto. 

VIII  Semper  oratorum  eloquentiae  moderatrix  fuit 
auditorum  prudentia.  Omnes  enim  qui  probari  uolunt 

uoluntatem  eorum  qui  audiunt  intuentur  ad  eamque 

et  ad  eorum  arbitriumetnutumtotosse  finguntel  accom- 

modant. 28  Itaque  Caria  et  Phrygia  et  Mysia,  quod  mi- 

23    meoa  /•"/'  :  eoa   P    .  huiusque  uim  H  n  :  que  FO quem  P    ne  add.  3  >.  ||  ab  hoc  add,  I 
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i  leur  décision,    m  leur  bon  plaJ  ir  qu  . 
modèlent  entièrement.  26  Aussi  li  ,  la  Phi  et  la 
M\sic,  contrées  qui  manquenl  de  culti 

sont-elles  fait  un  genre  d'éloquence  poui  bour- 
souflé ci   en  quelque  ors 

oreilles!  I);mais  leurs  voisins  les  Rhodiens,qu<  -  ui 

un  bras  de  mi  r  pourtanl  pas  bien  large,  ne  l'onl  jan 
accueilli  (2);  quant  aux  Athéniens,ils  l'ont  absolum*  ni 
jeté,  eux  dont  li'  gOÛt,  toujours  délie  aiuais 

pu  admettre  que  -  et  cho 

ment  soumis  à  leur  goût  scrupuleux,  l'orateur  n'osait  em- 
ployer aucun  mot  qui  pû1  surprendre  o         >quer.  2G  \  <■ 

l'orateur  dont  n<  ois  dil  qu'il  l'emportait  sur  ! 
les  autres  ;  dans  son  célèbre  discours  pour  Ctésiphon,  de 
beaucoup  ia  meilleure  de  ses  haï  tut 
assez  circonspect,  plus  pressant  dans  toute  la  discussion 
sur  les  lois:  ensuite  communiquant  peu  a  peu  son  ardeur 
aux  juges,  à  partir  du  moment  où  il  les  vit  enfl  .  il 

ne  craignit  plus  de  donner  libre  cours  à  son  génie,  dépen- 

dant,malgré  l'attention  qu'il  met  à  peser  scrupuleusement 
tous  les  termes,  Eschine  dirige  contre  lui  certaine-  criti- 

ques (3);  il  lui  reproche  certaines  expressions  dont  i! 

moque  et  qu'il  déclare  dures, choquantes. insoutenables.  II 
y  a  plus  :  il  l'appelle  bête  féroce,  il  lui  demande,  à  ce 
propos,  si,  dans  certains  endroits,  ce  sont  des  mots  ou  des 

monstruosités  ;  ainsi,  au  jugement  d'Eschine.  Démosthène 
même  ne  semble  pas  parler  en  attique.  27  II  est  facile,  en 

effet,  de  critiquer  une  expression  qu'a  dictée,  pour  ainsi 
dire, la  flamme  de  la  passion,  et  de  s'en  moquer.quand  l'ar- 

deur des  esprits  est  éteinte.  Aussi  Démosthène  ne  se  jus- 

tifie-t-il  qu'en  badinant  :  il  répond  que  la  fortune  de  la 
Grèce  ne  dépendaitpas  du  choix  de  tel  ou  telgeste.de  l'em- 

ploi de  tel  ou  tel  mot.  Mais  quel  accueil  un  orateur  mysien 

ou    phrygien   aurait-il    reçu   à  Athènes,   puisque    même 

(1)  Autrement  dit  le  genre  asiatique.,  qui   s'était  développé  en 
Asie-Mineure  (Carie,  Phrygie,  Mysie,  Lydie). 

(2)  Ne  pas  oublier  que  Cicéron  avait  étudié  à  Rhodes. 

(3)  Allusion  au  S  166    du   discours   d'Eschine  contre  Ctésiphon 
(330  av.  J.  C). 
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nime  politoi  minimeque  p.lfgantp.s  sunt,  asciuerunt  ap- 
tiiin  suis  aurihus  opimumquoddnin  cl  taimjwam 

diç^ionis  genus,  quod  eorum  uicini  non  ita  lai"  interiecto 
mari  Rhodii  numquam  profeauerunl  [Graecia  autem 

miiKo  minus  |,  Aihenienses  uero  funditus  repudiaue- 

runl  :  quorum  semper  fuit  prudens  sincerumque  Iudi- 
ciiini,  oihil  ni  possint  nisi  incoi  ruptum  audire  ri 

gans .Eorum  religionicum  seruiret  orator,  uullum  nei  hum 

insolens,  nu  11  uni  odiosum  ponere  audebat.  28  I  laque  hic, 

qucm  prac.s-tUjssc  dixjiiiiis.  céleris,  in  [lia  pro  Ctesiphi 
oratione  lon^e  optima,  summissius  a  primo,  deinde, 

duni  de  Legibus  disputai,  pivs>ius,  post  sensim  Lncendens 
indices,  ul  uitiil  ardentes,  in  relicuis  exsultauit  audacius. 

Ai-  tamen  in  hoc  ipso  diligenter  examinante  uerborum 
omnium  pondéra  reprendit  Aeschines  quaedam  et 

dat  illudensquedura,  odiosa,  intolcrabilia  esse  dicit  ; 

quin  etiam  quaerit  ah  ipso,  cum  quidem  eum  beluam  ap- 
pellet,  utrum  [lia  uerba  anjMvrienta  sint,  ut  Aeschini  ne 

Demosthenes  quidem  uideatur  Alliée  dicere.  27  Facile 

est  enim  uerhum  aliquod  ardens,  ut  il  a  dicam,  notare, 

idque  restinctis  iam  animorum  incendiis  irridere.  Itaque 

se  purgans  lOCatur  Demosthenes   :   negat   in  eo  posilas 

es»  fortunas  Graeciae  hucine  an  Qlucmanum  porr 

rit,  hocine  an  illo  uerbo  sit  usus.  Quonam  igitur  modo 

audiretur Mysus  aut  Phryx  Athenis,  cum  etiam  Demos- 

them  tur  utjniU_dus  ?  Cum  uero  inclinata  ulu- 
D  c    r\  ->  •>  *-  •  V~Xa  '^v^ 

25  politaê  )"jtî/!  -  te  /.   '  asciuerunt  — getlVLS  habet  NONIl 
.">  sq.     Graecia  —  minus  seel,  Sauppe. 

26  dum  /•'/'  :  cum  <>    ac  tamen  FO  :  attamen  P. 
27  eo  ->.  :  eus/,    hocine  —usus  ^it  u<iit.  a  Sauppe  post  Crac 

eiausulae  causa    fef.  p.  X  n.  2  in  posi  porrexerit  addidimus  ti  sit 
usus seripsimm    quonam  —  putidus  Aaftel  n^mi  3  57. 
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l  h'iiiu  \\  hèi         voi\  n  prochef  de  l'affectatloi  qu'il 
anrail  i  on  d'un  ton  i  hantant,  i 
Inflexions  théâtrales  el  criai  ni  L'habitude  i 

tique,  aurait  U  61  é  supporté  '.'  Toul  l'audil 
pas  plutôt  demandé  qu'on  l'emportai  de  la  trlbui 

Les   nto-:dtiques      IX  28  C'est  donc  ipu- 
réussisseut  dant  un   |euse  (|(.s  oreilles  attiques  qu'il  faut  se seul  qenrc 

conformer  pour  être  mis  aunombn 
orateurs  attiques.  Or,  il  y  a  plusieurs  so 

nos  gens  n'en  soupçonnent  qu'une  seule.  ax,  une 
éloquence  sans  étude  et  sans  soin,  pourvu  que  1  "«  I 
y  soit  précise  et  dépouillée,  est  la  seule  attique.  La 
erreur;  attique,  oui.  29  Si,  comme  ils  le  veulent,  C4  I  te  flo- 
quence  est  la  seule  attique,  Périclès  même  D  un  ora- 

teur attique,  bien  qu'on  lui  attribuât  sans  conteste  le  pre- 

mier rang;  s'il  avait  pratiqué  une  éloquence  aussi  simple, 
jamais  le  poète  Aristophane  (1)  n'aurait  dit  de  lui  qu'il 
lançait  des  éclairs,  qu'il  tonnait,  qu'il  bouleversait  toute  la 
Grèce.  Que  l'on  reconnaisse  donc  l'éloquence  attique  chez 
Lysias,  ce  grand  écrivain  si  gracieux  et  si  soigné  —  d'ail- 

leurs comment  s'y  refuser  ?  —  mais  que  l'on  comprenne 
bien  que  son  atticisme  réside,  non  dans  la  simplicité  ou 

le  manque  d'éclat,  mais  en  ce  qu'il  n'a  rien  de  contraire 
au  bon  usage  ou  au  bon  goût.  Ainsi  l'éclat,  la  force, 
l'abondance  appartiennent  aux  Attiques,  ou  bien  Eschine 
et  Démosthène  (2)  ne  sont  pas  des  Attiques. 

30  Mais  en  voici  qui  se  proclament  disciples  de  Thucy- 

dide, secte  vraiment  nouvelle  et  inouïe  de  gens  qui  ne  s'y 
connaissent  pas.  Imiter  Lysias,  p' est  imiter  un  avocat,  qui 
manque,  à  vrai  dire,  d'ampleur  et  d'élévation,  mais  qui  est 
sobre, pur  et  peut  se  produire  avec  avantage  dans  les  débats 

judiciaires.  Thucydide,  lui,  c'est  l'histoire,  les  guerres,  les 
combats  qu'il  raconte,  sans  doute  avec  autorité  etloyauté; 

(t)  Trad.  des  Achctrn iens,  530.  Cicéron  avait  d'abord  attribué 
à  Eupolis  les  mots  qu'il  traduit  ici,  Atticus  lui  signala  l'erreur  et 
Cicéron  pria  son  ami  de  corriger  la  faute  dans  tous  les  exem- 

plaires (ad  AU.,  12,  6,  8) 
(2)  Au  §  235,  il  place  encore  Eschine  à  côté  de  Démosthène. 
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[antique  noce  more  Asiatico  cancre  coepisset,  quis  euro 

ferrel  aut  potius  quis  non  iuberel  auferri  ? 
!.\  23  Ad  Atticorum  igitur  aures  teretes  el 

qui  se  accommodant,  ii  Bunt  existimandi  AI  ère. 

Quorum  gênera  plura  suni  ;  hi  unum  modo  quale 

suspicantur.  Putant  enim  qui  h  inculteq  te  di< 
modo  id  déganter  enucleateque  faciat,  eum  solum  AU 

(lient1.  Errant,  quod  solum  :  quod  Alliée,  non  falluntur. 
29  Istorum  enim  iudicio,  si  solum  Qhid  est  atticum,  ne 

Perieles  quidem  dixiL  attice,  ■  ne  çontrpjj 
sia  bantur  ;  qui  si  tenui  g  uteretur,  numquam 

ab  Aristophane  poeta  fujgere,  tonare,  permiscere  Grae* 
eiam  did  it.  Dicat  Lgjtur  Alliée  uj  ,iîs  ille 

script  or  ae  politissimus  Lysias  —  quis.  enim  ici  possil 

negare  ?  -  dum  intellegamus  hoc  esse  Atticum  in  Lysia, 
non  quod  tenuis sit  atque inornatus,  sed quod  (  non  ]  nihil 
habeat  tnsolens  aut  ineptum;  ornate  uero  el  grauiter  cl 

copiose dicere aut  Allieorum  sit  aut  ne  sit  Aeschinefi 
neue  Demosthenes  Atticus. 

30  Ecce  autem  aliqui  se  Thucy didios  esse  profitehtur, 

nouum  quoddam  imperitorum  el  inauditum  genus  !  Xam 
qui  Lysiam  sequuatur  causidkum  quemdam  sequuntur 

non  illum  quidem  amplum  ahpie  grandem, subtilem  el 

elegantem  tamen  e/qui  in  forensibus  causis  possit  prae- 
clare  consistere.  Thucydides  autem  res  gestas  d  bella 

narrât  ci  proelia,  grauiter  sane  el  probe,  ihil  ah 
transferri  potest  ad  forensem  nsum  el  pubUcum.  Ipa 

28  anresic  p  à  :  aut  rea  /.     modo  —  dk-eiv  habet  nonh 
4  sq. 

29  nihil  Va:  non  niliil  /.. 

30  el  qui  '-,  :  nec  qui  I.  o. 
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mai  ;  on  ne  peut  rien  lu]  emprunt  r  pour 
loqu<  n  e  Judiciaire  el  délil  ha- 
i  n  enfermenl  tant  de  peu  nvelop] 

qu'on  a  peine  à  le   comprendre,  ce  qui,  dam  on  discours  j'" 
litique, e  I  le  plus  grand  de  ton  I    31  i.  b 
serait-elle  assez  folle  pour  se  nourrir  d 
couverte  du  blé  (1)?  on  sa  nourriture  a-t-ellepu  fcti 

liorée  par  les  Athéniens,  mai  s  n  '  D'aill< 
jamais  un  rhéteur  grec  a-t-il  rien  emprunté  à  Thucydi 
On  me  dira  que  celui-ci  a  été  universellement  loué.  J< 

l'avoue,  mais  pour  l'exactitude,  l'impartialité,] 
son  exposition;  il  est  fait  moins  pour  tourner  et  retourner 
une  cause  devant  un  tribunal,  que  pour  ne  guerres 

dans  un  ouvrage  historique.  32  Aussi  ne  l'a-t-on  jam 
compté  parmi  les  orateurs,  et,  s'il  n'avait  pas  écrit  un 
ouvrage  d'histoire,  son  nom  n'aurait  pas  survécu,  niai- 

ses honneurs  et  sa  notoriété.  D'ailleurs,  ce  que  l'on  imite 
en  lui,  ce  n'est  pas  la  force  des  expressions  et  des  pensées; 
mais,  lorsqu'on  a  prononcé  des  phrases  incomplètes  et  dé- 

cousues, ce  que  l'on  aurait  pu  faire  même  sans  maître,  on 
se  croit  un  vrai  Thucydide. 

J'ai  mêmerencontréun  orateur  pour  vouloir  ressembler 

à  Xénophon,  dont  le  style,  plus  doux  que  le  miel,  j'en  suis 
d'accord,  est  celui  qui  convient  le  moins  au  tumulte  du forum. 

Corps  de  l'ouvrage      33  Revenons  donc  à  notre  orateur 
(33-236).  —  Nouvelle     idéal,  pour  esquisser  son  portrait  et dédicace.  ,  .  .     ,  , .       ,, 

le  représenter  arme  de  cette  élo- 

quence qu'Antoine  n'a  jamais  rencontrée  (2).  X  Entreprise 
vraiment  grande  et  ardue,  Brutus,  mais,  selon  moi,  rien 

n'est  difficile  pour  l'amitié.  Or,  j'aime  et  j'ai  toujours  aimé 
ton  talent,  tes  goûts,  ton  caractère.  Je  suis  pénétré  chaque 

jour  davantage  non  seulement  d'un  regret  qui  m'acca- 
ble, lorsque  je  pense  à  notre  commerce,  à  notre  commu- 

nauté de  vie,  à  nos  entretiens  si  doctes, que  je  redemande 

en  vain,  mais  aussi  des  sentiments  que   m'inspire  l'éton- 

(1)  C'était,   disait-on,    l'Athénien  Triptolème  qui.  à  l'instiga- 
tion de  Démèter,  avait  introduit  le  blé  dans  la  nourriture. 

(2)  Cf.  |  19. 
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illae  contiones  [ta  multas  habent  obscuras  abditasque 

itentias  uix  ut  intellegantur.  quod  est  in  oratione  ciuili 

uitium  ue]  maximum.  81  Quae  i  -i  autem  in  hominibus 
tanta  peru<  rsitas,  ut  inuentis  frugibus  glande  uescantur? 

An  uictus  hominum  Atheniensium  beneficio  excoli  po- 

tuit,  oratio  non  potuit  ?  Quis  porro  umquam  Graecorum 

rhetorum  a  Thucydide  quicquam  duxit  ?  Ai  laudatus 

es]  ab  omnibus.  Fateor,  sed  ita  ut  rerum  explicator  pru- 

i-,  uerus,  grauiSj  non  ni  in  iudiciis   u  \    ç&usas, 

sed  ni  in  historiis  bella  narraret  ;  32  itaque  numquam  •*  6  V> 

»  si  numeratus  orator,  nec  m  n  .  si  nistonam  non  scnp-    f 

sisset,  nomen  eiua  exstaret,  cum  praesertim  fuisset  ho- 
noratus  el  uobilis.  Huius  tamen  nemo  neque  uerborum 

neque  sententiarum  fflauitatem  [mitatur,  sed  cum  mutila 

aedam  et  hiantz'a  locuti  sunt,  quae  uel  sine  magistro 
facere  potuerunt,  uvrmanqs  se  putant  esse  Thucydidas. 

Nactus  sum  etiam  qui  Xenophontis  similem  esse  se 

cuperet,  cuius  sermo  est  ille  quidem  melle  dulcior,  sed  a 

f  o^ensL^^'PiiiLr^  motissimus. 
33  Referamus  Lgitur  nos  ad  eum  quem  uolumus  incho- 

andum  et  ea  eloquentia  informandum  quam  in  nullo  co- 
gnouit  Antonins.  X  Magnum  opus  omnino  et  arduum, 

1  trute,  conamur  ;  sed  nihil  difficile  amanti  puto.  Amo  au- 

tem et  semper  amaui  ingenium,  studia,  mores  tuos.  In- 

cendor  porro  cotidie  magis  non  desiderio  solum,  quo  qui- 

dem conficior,  congressus  nostros,  consuetudinem  uictus, 

doctissimos  sermones  requirens  tuos,  sed  etiam  admii 

31  non  potuit  cf.  p.  2.  n.  X  b     uerus  V  m  i  r  VlieV,     uerus  /.. 
32  hiantia  Va  :  ht  ant<  a  / . 

33  ea  Bakt  :  ead<  Incendor  -).  :  I  pru- 
dentia  irfiX:  -  Uae  L. 
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nante  renomma 

<  i  appar<  nce  el  qm  acilier.  34  Y 

a  i  il  rien  de  plu  i  l'affabilil 
qui,  plus  que  toi,  :i  jama  i  l  ponr 
aimable?  Quoi  de  plus  difflcHi , 
de  nombreux  ad  .  .  que  de  ;  lr  tout(  ni 

pathles .;  Cependant  tu  pa 
calmés  ceux  mêmes  i 

sans  jamais  chercher  I 
sis  à  faire  accueillir  Eavor  Voilà 

pourquoi,    seule    dans    le    monde.  1  :     Gaule  ci         lue  (1) 

échappe  à  l'incendie  ;  tu  y  recueilles  le  fruit  d<  ua- 
lités,  alors  que  le  grand  jour  de  l'Italie  te  m< 
et  que  tu  exerces  ton  activité  au  milieu  des  cil 
meilleurs  pour  le  brillant  et  la  solidité. 

Jl  y  a  plus  :  au  milieu  des  occupations  les  plus  importan- 

tes, tu  n'interromps  Jamais  tes  études  spéculatives  :  tou- 
jours tu  composes  quelque  ouvrage  ou  me  a  en 

composer.  35  C'est  ainsi  que  j'ai  commencé  le  présent 
traité  aussitôt  après  avoir  mis  la  dernière  main  à  mon  éloge 

de  Caton  d'Utique;  cet  éloge  même, j'aurais  été  empêché 
de  l'entreprendre  par  les  craintes  que  m'inspire  un  état  de 
choses  hostile  à  la  vertu  (2),  si  je  n'avais  con  :ne 
un  sacrilège  dene  pas  répondrea  tes  prières,  à  ton  désir  de 
voir  revivre  sous  ma  plume  la  chère  mémoire  de  ce  grand 
homme;  dans  tous  les  cas,  le  présent  ouvrage,  je  le  déclare, 

c'est  à  ta  demande  et  à  mon  corps  défendant  que  j'ai  osé 
l'écrire.  Je  veux,  en  effet,  si  je  suis  accusé,  que  tu  le  sois 
avec  moi,  et,  si  je  suis  inférieur  à  un  sujet  si  important, 

qu'on  te  blâme,  toi,  pour  m'avoir  imposé  un  sujet  au-des- 

sus de  mes  forces,  moi  pour  m'en  être  chargé;  d'ailleurs 
peut-être  mon  erreur  d'appréciation  trouvera-t-eile  une 
excuse  dans  le  mérite  de  t'avoir  adressé  ce  livre. 

Rappel 
des  difficultés. 

XI  36  En  toutes  choses,  il  est  très  dif- 
ficile de  définir  le  type  idéal,  ce  que  les 

Grecs  appellent  yy.zxv-rtz.  C'est  Ennius 
(1)  Province  dont  il  était  le  gouverneur. 
(2)  Caton  était  le  type  de  la  vertu  stoïcienne. 
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bili  fama  uirtutum  incredibilium,  quae,  specie  dispa 

prudentkz  coniunguntur.34Quid  enimtam  distans  quam 

a  seueritate  comitas  ?  Quis  tamen  iimquam  Le  aut  sanc- 
tior  esi  habitus  aut  dulcior  ?  Quid  tam  difficile  quam  in 
plurimorum  controuersiis  diiudicandisab  omnibus  dili 

Consequeris  tamen  u1  eos  ipsos  quos  contra  statuas  ae- 
quos  placatosque  dimittas.  Itaque  efficis  ut,  cum  gratiae 

causa  niliil  facias,  omnia  tamen  sint  grata  quae  fa< 

Ergo  in  omnibus  terris  una  (i;illi:i  communi  non  an 

incendio  :  inqua  frueris  ipse  te,  |  cum  |  in  Italiae  hier  co- 
gnosceris  uersarisque  in  optimorum  ciuium  uel  flore  ael 
robore. 

Iam  quantum  illud  est,  quod  in  maximis  occupationi- 
bus  oumquam  intermittis  studia  doctrinae,  semper  aut 

ipse  scribis aliquid aut  me  Hocasad  scribenduml96  [taque 

hoc  sum  ;  mis  statim  Catone  absoluto  —  quem  ip- 
sum  Dumquamattigissem  tempora  timensinimica  uirtuti, 
oisi  tibi  hortanti  et  illius  memoriam  mini  caram  excitan- 

ti  non  parère  uefas  esse  duxissem,  —  sed  testificor  me  a 
te  rogatum  et  recusanfcm  haec  scribere  esse  ausum.  Volo 
enim  mihi  tecum  commune  crimen,  ut,  si  sustinere 

tantam  quaestionena  non  potuero,  iniusti  oneris  impo- 
siti  tua  culpa  sit,  mes  recepti  :  in  quo  tamen iudioi  nos- 
tri  errorem  laus  tibî  dati  muneris  compensabit. 

XI  36  Sed  in  omni  re  difficiiUmum  est  formam,  qui 

'/7.z7./.-rtz  Graecedicitur, exponere optimi  |  quodaliud  aliis 

34  in  add.  Heetd  rno  n  d.  /.'-  it    luce  [-.  X  :  -  eem  !.. 
35  recusantem  >.  :  -  itndmxi  /.. 
36  t[ui  Ttd  ich  :  quod  /.    quod — optimum  secL  :d.  /».  X.n.  2/ 

nlioss»:-i;s    /.        ftbditfl    et   8CCl.   Madrij        délectant    t.z  :  -  tal 
L  ||  praescriptum  (5  :  pei  -  L. 
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(juc  |e  g  u te,  Hii  l'un,  parce  qu'il  ne  s*.  la 
langue  ordinaire.  Moi,  Pacm  Lu  ,  «lit    nn 

onl  mu      ■  nés  ;  <h  «  z  Ennius,  il  j  lucoup 

moins  «le   travail,    ('n     ;i  u  1  re  ;ii  il  m-  AcrfUS,   j'1  SU]  :    en 
effel .  I  its    varienl    poui  lins   lat 

bien  que  pour  les  grecs  et   il  n'est  pas  facile  de  défini] 

type  qui  l'emporte  nettement.  En  peinture,  les  uns  font 
leur  délices  «1rs  tableaux  grossiers,  mal  na- 
ttté  sombre,  les  autres,  au  contraire,  des  tableaux  hril- 
lants,  gais,  où  joue  la  Lumière.  Comment  donner  quelq 
chose  comme    un  texte  de  loi  OU    une  formule  fuiidiq 

lorsque  chaque  genre  a  sa  perfection  et  qu'il  y  a  pli 

genres  ?  Ces  scrupules  ne  m'ont  pas  découragé  dans  mes 
efforts  et  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  en  tout  un  idéal,  peut' 
être  encore  caché,  mais  que   saurait   discerner  l'homme 
vraiment  compétent. 

37  Mais  il  y  a  plusieurs  genre 
Genres  oratoires  que    quence,   très  différents   les    uns    des Ciceron  laissera 

de  côté.  autres  et  qui  ne  se  ramènent  pas  au 
même  type.  Aussi  le  style  des  éloges 

solennels,  de  l'histoire,  des  discours  du  style  délibératif, 
tels  qu'en  ont  composé  Isocrate  dans  son  Panéçjijrifjuc 
et  beaucoup  d'autres  écrivains  nommés  sophistes,  de 
toutes  les  autres  harangues,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 

les  procès  du  forum,  enfin  de  tout  le  genre  que  l'on  nomme 
en  grec  épidictique,  parce  qu'il  est  fait  pour  la  montre  en 
quelque  sorte  et  pour  le  plaisir,  je  le  laisserai  de  côté 

aujourd'hui. Ce  n'est  pas  qu'il  faille  en  négliger  l'étude:  il 
fournit,  si  j'ose  dire,lapremière  nourriture  à  l'orateur  idéal 
dont  nous  voulons  tracer  le  portrait  et  dont  nous  nous  ef- 

forçons de  donner  une  idée  plus  originale  qu'on  ne  l'a  fait 
encore.  XÏI  II  peut  y  puiser  une  grande  abondance  de 

mots  et  l'on  y  trouve  vraiment  plus  de  liberté  pour  l'arran- 
gement des  mots  et  les  combinaisons  métriques.  38  On  y 

pardonne  aussi  la  symétrie  dans  le  développement  des  pen- 

sées ;  l'on  y  permet  les  périodes  harmonieuses,  et,  en 
même  temps,  régulières  et  complètes;  c'est  à  dessein,  non 
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aidetur  optimum  ].  Ennio  delector,  ail  quispiam,  quod 

non  discedit  a  communi  more  uerborum  ;  Pacuuio,  inquil 
alius  ;  omnes  apud  hune  ornati  élabora  tique  sunl  uersus, 

multa  apud  alterum  neglegentius  ;  fac  alium  Accio  ;  m- 
ria  enim  sunl  ludicia  ni  in  Graecis,  nec  facilis  explicatio, 

quae  forma  maxime  excellât.  In  picturis  alios  horrida, 

inculta,  [ abdita  et  ]  opaca,  contra  alios  nitida,  laeta,  con- 
lustrata  délecta/?/.  Quid  esl  quo  praescriptum  aliquod 

ii  ii  t  formulam  exprimas,  cum  in  suo  quodqu  tere 

praestet  el  gênera  plura  sint  ?  !  lac  ego  religione  non  sum 
hoc  conatu  rci)iilsiis  existimauique  in  omnibus  rébus 

esse  aliquid  optimum,  etiam  si  lateret,  idque  ah  eo  po 
qui  eius  rej  gnarus  essei  iudicari. 

37  Sed  quoniam  plura  sunf  orationum  ique 

diuersa  neque  in  unam  formam  cadunt  omnia,  i  tuda- 
tionum  scriptiontm  et  historiarum  et  talium  suasionum, 

qualem  [socrates  fecit  panegyricum  multique  alii  qui 

snnt  nominati  sophistae,  reliquarumque  «.'arum  [  for- 
mam |,  quae  absunt  a  forensi  contentione  eiusque  totius 

generis,  quod  Graece  heto'stxTtx.bv  nominatur,  quia  quasi 
ad  inspiciendum  delectationis  causa  comparatum  est, 

non  compleçtar  hoc  tempore  :  non  quo  neg] 
enim  illa  (itiasi  nutrix  eius  oratons  quem  informare 

uolumus  et  de  quo  molimnr  aliquid  çere. 
XII  AI)  hac ef  uerborum  copia  alituret  eorum constructio 
et  numéros  liberiore  quadam  fruitur  licentia.  38  Datur 

etiam  uenia  concinnitati  sententiarum  et  arguti  c  ;  tique 

et  circumscripti  uerborum  ambitus  conceduntur,  de  in- 

87  scripUonum  Lud.  Haoet  :  -ncmJL     formats  F.  Havet 
il  quia  rulj.  :  quu  /.. 



\n  38  L'ORATEUR  17 

pus  en  m  cachant,  mais  ouvi  ranchemcnt,  que 

l'on  cherche  Le  parallélisme  de  mots  <!«•  même  mesure  pour 
ainsi  dire  el  de  même  longueur,  le  rapprochement  fréquent 
de  termes  de  sens  opposé  <>u  la  réunion  fréquente  de  ter- 

me i  conl  ralre  .  ■  i  ImUitu  I  de  la 
dé  Lnence  et  de  La  consonani  e.  G    pi 

elles,  nous  en  faisons  an  us.'  ucoup  plus  rare, 
et,  en  toul  eus,  plus  discret.  Dans  ion  Panaihéi  .  au 

contraire,  Esocrate  avoue  la  p<  Lne  qu'il  v  »ur 
les  rechercher  :  c'est  qu'il  écrivait,  non  pour  les  combs 
judiciaires,  mais  pour  le  plaisir  des  audite 

39  Thrasymaque  de  Chalcédoine(  l)et< 

tium  (2)  usèrent,  <iit-on,  les  pri  de  ces  artifices,  et, 

après  eux, Théodore  de  Byzance  et  beaucoup  d'autre -.que 
Socrate  appelle,  dans.Lftn  Phèdre  (3),  artisans  de  paroi 

En  général,  leur  style  ne  manque  pas  d'harmonie  :  ffl 
comme  cet  art  venait  à  peine  cTéclore,  certaines  parties 
sont  trop  hachées,  trop  semblables  à  de  méchant 

trop  fleuries.  Et  nous  devons  en  admirer  davantage  i  Iéro- 

dote  et  Thucydide,  qui,  s'étant  trouvés  les  contemporains 
des  écrivains  que  j'ai  nommés,  ont  montré,  eux,  un  si 
grand  éloignement  pour  ces  raffinements,  ou  plutôt  pour 

ces  niaiseries.  L'un,  sans  aucune  aspérité,  coule  comme  un 
fleuve  paisible;  l'allure  de  l'autre  est  plu>  vive,  et,  quand 
il  fait  le  récit  des  guerres,  il  semble  même  qu'il  embouche 
la  trompette  guerrière.  C'est,  dit  Théophraste  (4),  grâce  au 
mouvement  imprimé  par  ces  écrivains  que  l'histoire  a  été 
déterminée  à  oser  adopter  désormais  un  style  plus  riche 
et  plus  éclatant. 

XIII  40  A  la  génération  suivante  appartient  Isocrate, 
que  je  persiste  à  louer  plus  que  tous  les  autres  orateurs  de 

ce  genre,  bien  que  parfois,  Brutus,  tu  combattes  cette  opi- 
nion avec  la  modération  qui  convient  à  un  homme  cultivé  : 

mais  peut-être  l'admettras-tu  en  sachant  bien  ce  que  je 
loue  dans  Isocrate.Il  trouvait  le  style  trop  morcelé  et  d'un 

(1)  Ville  de  Bithynie. 
(2)  Ville  de  Sicile. 
(3)  Page  266  D. 
(4)  Dans  son  ra;i  >içs«ç,  une  des  sources  de  Cicéron. 
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dustriaque  non  ex  insid  e  ac  paiera  ira- 

tur  ut  nerba  m-rbis  quasi demensa e<  pj  ut, 
ut  crebrc  conferantur  pugnantia  comparent»rqnp  coji- 

rii  et  nj  pariter  extrema  berminentur  eundemque  iv- 
feranl  m  cadendo  sonura  ;  quae  in  ueritate  causarum 

el  rarius  mujjQjacimus et  certe  occultius.  In  Panathenai- 
co  antem  Fsocral  consectatuxn  Eatetur  ; 

non  enim  ad  iudiciorum  certamen,  sed  ad  uoluptatem 
aiiiium  sciijj.    rat, 

39  Haec  tractasse  Thrasymachum  Calchedonium 

primum  e1  Leon&inum  ferunt  Gorgiam,Theodorum  inde 

Byzantium  multosque  alios,  quoï  »t$qXoug  appellat 

in  Phaedro  Socrates  ;  quorum  satis  argùtà  multa,  s< 

ut  modo  primumque  nascentia,  minuta  et  uersiculorum 

similia  (}•,!  :  nimiumque  depicta.  Quo  magis  sunl 
Herodotus  Thucydidesque  mirabiles  ;  quorum  aetas 

cum  in  eorum  tempora  ([nos  aominaui  incidisset,  Longis- 

shne  ta  mon  tpsi  a  talibus  deliciis  uel_potius  inçpJiis  al'ue- 
runt.  Âlter  enim  sine  ulli^salebris  quasi  sedatus_amnis 
tluit,  aller  incitatior  fertur  et  de  bellicis  .rébus  canit 

etiam  quodam  modo  bellicum  ;  primisque  ab  his,  ni  ail 
Theophrastus,  historia  commota  est  ut  auderet  uberius 
quam  superiores  et  ornatius  dicere, 

X 1 1 1  40  I  Iorum  aetali  successit  [soorates,  qui  praefeer 

38  quae  —  respondeant  hdbet  nonius  ;  i  tqq.     ex  s- 
eal.     conferantur  ri  comparentui  Manutitu:  -rante/-rent   L 
lut  a  •!.  Vit.  :  aut  L    se  add.  viihj.  ||  ad  add.  >. 
39  aimuim  F  :  minime  l'O  .:  alter  enim  —  fluit  habet  nonius 

j).  17" 40  conc(  en  :  credaa  L  H  Th<  autera  —  uerbis 

hath                                   Theodorua  Erm  su ':  ThucydidesX  Théo- ilecU 
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rythme  I  rop  haché  ch<  i  i  b  iux- 

quels  la  tradition  attribue  pourtant  le  mérite  d'avoir 
premiers  appliqué  une  méthode  à  i 
il  trouvait  la  période  de  Théodore  bi I  ée  t roj 

flsamment  arrondie,  si  J'ose  ainsi  par]  entreprit  il 
le  premier  <i<-  donn<  r  aux  pensées  an    forme  plus  an 

par  l'abondance  verbale,  plus  pleii  thmes  p 
sounlcs.  Comme,  en  cette  matière,  il 

qui,  soit  en  pariant,  s'ii»  en  écrivant,  it  au  p 
mier  rang,  sa  maison  fut  regardée  comme  l'at<  Uei 

formait  l'éloquence.  41  Lorsque  l'étais  eau'  ; 
qui  nous  est  cher  à  tous  deux,  même  les  i  ritiques  de  tous  les 
autres  ne  me  touchaient  guère  ;  de  même  [socrate,  fort  du 
témoignage  de  Platon,  me  semble  en  droit  de  ne  pas  taire 
cas  de  tous  les  autres  juges.  Or  Platon,  tu  le  sais,  presque 
à  la  dernière  page  du  Phèdre  (3),  met  ces  propres  par- 
dans  la  bouche  de  Socrate  :  •  Isocrate  est  encore  jeune, 

mon  cher  Phèdre,  mais  je  veux  dire  ce  que  j'augure  de  lui. 
—  Quoi  donc  ?  dit  Phèdre.  —  Je  lui  trouve  trop  de  talent 
pour  comparer  ses  discours  à  ceux  de  Lysias.  Il  a  en  outre 

plus  de  goût  pour  la  vertu.  Aussi  n'y  aura-t-il  pas  lieu  de 
s'étonner,  lorsqu'il  avancera  en  âge,  de  le  voir,  dans  le 
genre  oratoire  qu'il  cultive  aujourd'hui,  effacer,  après  les 
enfants  de  son  âge,  tous  ceux  qui  se  sont  jamais  mêlés  de 

parler  ;  s'il  ne  se  contente  pas  de  ce  genre,  on  le  verra,  l'es- 
prit saisi  comme  d'un  mouvement  divin,  tendre  à  un  but 

plus  sublime  ;  car  il  y  a,  dans  l'intelligence  de  cet  homme, 
comme  un  sens  naturel  de  la  philosophie  >-.  42  Voilà  ce 

que  Socrate  augurait  d' Isocrate  jeune  ;  en  réalité,  ce 
jugement  porte  sur  Isocrate  assez  avancé  en  âge  ;  il  est 
écrit  par  son  contemporain,  qui,  en  outre,  critique  sévère 
de  tous  les  rhéteurs,  admire  le  seul  Isocrate.  En  ce  qui 

me  concerne,  que  ceux  qui  n'aiment  pas  Isocrate  me 
permettent  de  me  tromper  avec  Socrate  et  Platon. 

(1)  Isocrate  avait   été    l'élève    de    Gorgias,    qui    vint    comme ambassadeur  à  Athènes  en  427. 

(2)  Il  s'agit  naturellement  de  Caton  d'Utique. 
(3)  Page  279  A. 
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ceteros  eiusdem  generis  laudatur  semper  a  nobis,  non 

aunquam,  Brute,  leniter  et  erudjje  répugnante  ta  ;  sed 
concédas  mihi  fortasse,  si  quid  in  eo  laudem  cognoueris. 
Nam  cum  concisus  ei  Thrasymachus  ininntis  numeris 

oideretur  et  Gorgias,  qui  tamen  primi  traduntur  arte 

quadam  uerba  uinxisse,  Theodorus  autem  praefractior 

ncc  sut is,  ut  îta  dicam,  rotundus.  pnjmisJn£LU.uiL  dila- 
tare_j.u^hjs  et  niollioribus  numeris  explore  scntcntins  ;  in 

quo  cum  doceret  eos  qui  partim  in  dicendo  partim  in 

scribendo  principes  exstiterunt,  domus  eius  offîcina  ha- 
bita eloquentiae  est.  41  [taque  ut  ego,  eu  m  a  nostroCatone 

laudabar,  uel  reprend!  me  a  ceteris  facile  patiebar,  sic 
Isocrates  uidetur  testimonio  Platonis  aliorum  iudicia 

debere  contemnere.  Est  enim,  ut  scis,  quasi  in  extrema 

pagina  Phaedri  lus  ipsis  uerbis  loquens  Socrates  :  \  lu- 
lescens  etiam  nunc,  o  Phaedre,  Isocrates  est,  sed  quid 

de  il lo  augurer  libet  dicere.  —  Quid  tandem  ?  inquit  Ole. 
—  Majore  milii  iiiiiciiio  uidetur  esse,  quam  ut  cum  pra- 
tionibus  Lysiae  comparetur.  praeterea  ad  uirtutem  maior 
indoles,  ut  minime  mirnm  futurum  sit,  si,  enm  aetate 

processerit,  ant,  in  hoc  orationum  génère  cni  mine  slu- 
dfiL  tantum  quantum  pneiisj\^uls_|mu^sle:L  umiiibus 
qui  uniquam  orationes  alti^erunt  aut,  si  contentus  his 

non  fuerit,  diuino  aliquo  animi  motu  m  dora  concupiscat; 

inest  enim  natura  |  hilosophia  in  huius  uiri  mente  çjuae- 
dam.  42IIaec  de  adulescentc  Socrates  auguratur.  Al 

ea  de  seniore  scribit  Plato  et  scribit  aequalis  et  quidem 

41  Socrates  uulg.  :  iso  -  L  \\  diuino  —  concupiscat  habei   pris* 
cianus  p.  27, 22 ei  134,24  K.     pbUosophia oulg,  :  - phiae  /.. 

42  auguratur  F  :  -  tus  P  u     Quens  Ernestt  :  c-iil  -  L     est  txpun- 
xil  -  il  iam  F  OUI.  PO. 
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réable,  souple,  coula 
génieu  m  •  harmon  voilà  I 

du  style  qui,  noua  l'avons  dit  (1),  est  appelé  épidictiq 
spécialité  phlstes,  plus  tait  pour  la  parade  ajite  p 
la  bataille,  réservé  aux  gymna 

dédaigné  et  repoussé  par  le  forum.  Cepei  l'é- 
loquence, après  cette  première  nourri  turc,  acqulerl        :itc 

d'elle  même  la  force  ci  la  santé,  il  n'était  pas  dépl 
parler  de  ce  qui  est  en  quelque  te  berceau  de  l'oi 
Leur.  Mais,  je  le  répète,  ce  sont  là  de 
de  parade  ;  arrivons  maintenant  au  champ  de  bataille 
au  vrai  combat. 

p.  XIY43  L'orateur   doit   avoir   trois  préoccupa- 
tions :  ce  qu'il  dira,  a  quel  endroit  et  de  quelle  fa- 

çon (2).  Il  nous  faut  donc  exposer  d'une  manière  générale  en 
quoi  consiste  la  perfection  pour  chacun  de  ces  points,  mai  s  un 

peu  autrement  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  i  ignant 
la  rhétorique.  Xous  ne  donnerons  pas  de  préceptes,  cai 

n'est  pas  notre  but,  mais  nous  esquisserons  le  modèle  idéal 
de  l'éloquence  parfaite  ;  nous  exposerons,  non  pas  les 
moyens  d'y  parvenir,  mais  les  caractères  que,  selon  nous, 
elle  doit  présenter. 

44  Sur  les  deux  premiers  points  nous  serons  brefs  ;  en 

effet,  pour  la  gloire  suprême,  ils  confèrent  une  supériorité- 
moins  qu'ils  ne  sont  une  nécessité  et  l'on  en  rencontre  l'é- 

quivalent dans  beaucoup  d'autres  cas. 

L'invention  Oui,  trouver  et  choisir  ce  qu'on  di- 
Théoriede  la  question    ra  est  vraiment  d'une  réelle  impor- 

generale.  tance,  à  peu    près   celle  de  l'âme 
pour  le  corps  ;  mais  c'est  chose  qui  tient  du  bon  sens  plus 
que  de  l'éloquence;  d'ailleurs, quelle  est  la  cause  où  le  bon 
sens  est  superflu  ?  Donc  notre  orateur,  que  nous  voulons 

parfait,  connaîtra  les  sources  d'où  il  pourra  tirer  argu- 
ments et  raisonnements.  45  Tout  débat  judiciaire  ou  poli- 

tique se  réduit  à  chercher  si  la  chose  est,  ce  qu'elle  est, 

(1)  Voir  §  37. 

(2)  En  d'autres  termes  l'invention,  la  disposition,.  l'élocution. 
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exagitator  omnium  rhetoram  mine  tniratur  nnum  ;  me 

autem  qui  [socratem  non  diligunt  una  cum  Socrate  et 
cum  Platone  errare  patiantur. 

1  Hilce  igitur  oraiionis  genus  et  sohitum  et  /luens,  sen- 

tentiis  argutum,  uerbis  sonans,est  in  illo  epidictico  gé- 
nère (|uo(l  diximus,  propriumsophistarum,  pompaequam 

pugnae  aptius,  gymnasiis  e1  palaestrae  dicatum,  spre- 
tnm  et  pulsum  foro.Sed  quod  educata  huius  nutrimentis 

eloquentia  |  est  !  ipsa  se  postea  colorât  et  roborat,  uon 
alienum  fuit  de  oratoris  quasi  incunabulis  dicere.  Verum 

haec  ludorum  atque  pompae  :  nos  autem  iam  m  aciem 

dimicationemque  ueniamus. 

XI\'  43  Quoniam  tria  uidenda  sunt  oratori,  quid  dicat 
et  quo  quidque  loco  et  quo  modo,  dicendum  omnino  i 
quid  sil  optimum  in  singulis,  sed  aliquanto  secus  atque 

in  tradenda  arte  dici  splet.  Nulla  praecepta  ponemus, 
neque  enim  id  suscepimus,  sed  excellentis  eloquentiae 

speciem  et  formam  adumbrabimus,  nec  quibus  rébus 

ea  paretur  exponemus,  sed  qualis  nobîs  esse  uideatur. 

44  A.c  duo  breuiter  prima  :  sunt  enim  non  tam  insignia 
ad  maximara  Eaudem  quam  oeeessaria  et  [tamen  |  cum 

multis  paene  communia. 

Nam  et  inuenire  et  iudicare  quid  diras  magna  illa 

quidem  sunt  et  tamquam  animi  instar  in  corpore,  sed 

propria  magis  prudentiae  quam  eloquentiae  :  qua  tamen 
m  causa  est  uana  prudentia  ?  Nouent  igitur  nie  quidem 

orator,  quem  summum  esse  uolumus,  armimontoinm  et 
rationum  locos.  46  Nam  quoniam,  quicquid  est  quod  in 

44  tamen  </<  l  Son  !     uaïui  Reii  :  uacua  /-. 
45  ul  i.li  F  :uli  P  U.     non  add. 
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de  quelle  nature  elle  est  ;  si  elle  i   t,  pai  les  Lndlc 

qu'elle  est,  par  le    définitions;  de  quelle  nature,  par  \< 
idées  du  bien  e1  du  mal(l):  pour  appliquer  ces  idées,  l'oi 
leur,  non  p;is  l'orateur  ordinaire  que   dou 
eôté,  m. us  L'orateur  parfait  dont  nous  noi 

éloigne  toujours  le  débat,  s'il  peut,  d<  et  «les 
circonstances  particulières  :  il  est    p<  de 

discuter  avec  plus  d'ampleur  sur  tout  un  g  ;ue 
sur  un  point  particulier,  si  bien  que,  La  chose  une  fois 

démontrée  en  général,  il  n'est  pas  né<  re  de  démon- 
trer le  point  particulier.  46  Séparer  une  eau  in- 

stances particulières  de  personne  et  de  temps,  et  la  faire 

rentrer  dans  le  développement  d'une  question  générale 
s'appelle  thèse.  C'est  d'après  cette  méthode  qu'Aristote 
exerçait  les  jeunes  gens,  non  pas  avec  la  subtilité  coutu- 

mière  aux  discussions  des  philosophes,  mais  avec  l'abon- 
dance des  rhéteurs  (2)  ;  il  voulait  amener  ainsi 

ciples  à  traiter  le  pour  et  le  contre  avec  plus  d'éclat  et 
d'ampleur  ;  c'est  encore  lui  qui  nous  a  transmis  des 
sources  de  développement  —  il  les  appelle  lieux  (3)  — 

comme  un  répertoire  où  les  moyens  d'attaque  et  de  dé- 
fense s'offrent  pour  tous  les  cas.  XV  47  Voie;  donc  ce 

que  fera  notre  orateur  (car  nous  n'avons  en  vue  ni  un 
déclamateur  d'école,  ni  un  braillard  de  place  publique, 
mais  un  homme  qui  réunira  toutes  les  connaissances  et 

toutes  les  qualités)  :  puisque  s'offrent  à  lui  des  sources  d'ar- 
guments déterminées,  il  les  passera  rapidement  en  revue, 

choisira  ceux  qui  conviennent  à  sa  cause,  la  traitera  en 

la  généralisant,  ce  qui  le  conduira  également  à  ce  que  l'on 
appelle  développements  communs  à  plusieurs  causes. 

Mais  il  n'usera  pas  sans  réflexion  de  cette  abondance 
d'arguments  ;  il  les  pèsera  tous  et  fera  un  choix  ;  car  les 
mêmes  arguments,  tirés  de  la  même  source,  n'ont  pas  la 
même  valeur  toujours  ni  dans  toutes  les  causes.  48  II  mon- 

(1)  Cicéron  résume  ici  la  théorie  d'Hermogène,  rhéteur  grec  du ne  siècle. 

(2)  Pris  sans  doute  ici  au  sens  d'orateur  (sens  étym.) 
(3)  Traduction  du  grec  to'-u  ;  l'ouvrage  d'Aristote  s'appelle 

To7ttx3c.  On  sait  que  Cicéron  a  composé  les  Topiques. 
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^ 

controui  rsia  aut  m  contentione  uersetur,  in  eo  aul  sitne 

;uii  quid  sit  aul  quale  sit  quaeritur  ;  sitne,  signis  ;  quid 

sit,  defmitionibus  ;  quale  sit,  recti  prauique  partibus  ; 

quibus  ut  u i i  possit  orator,  non ille uulcaris  ged  hiç  ex.cel- 
lens,a  propriis  personis  e1  temporibus  semper,  si  potest, 

auocat  controuersiam  ;  latins  enim  de  génère  quam  de 

parte  disceptare  licet,  ut  quod  in  uniuerso  sit  probatum 

id  In  parte  non  sit  probari  necesse.  46  Haec  igitur 

quaestio  a  propriis  personis  et  temporibus  ad  uniuersi 

generis  orationem  traducta  appellatur  ûéctç.  In  hac  Axis- 

toteles  adulescentes  noiijeu^jjjijjosophoruni  poj  i  m  Jto- 

nuiter  d  adi,  sed  njj.jcopiamjjicioi  uni,  in  utramque  5.  &»«*  i>  l0 
partem,  ut  ornatius  cl  uberius  dici  posset,  exercuit; 

idemque  iocos  --  sic  enim  appellat  —  quasi  argumen- 
ton  tradidit  unde  omnis  in  utramque  partem 

traheretur  oratio.  XV 47  Facie/ igitur  hic  noster  non 

enim  ([cdaniatorom  aliqucm  de  ludo  aut  rabulam  de 

foro  sed  (loetissiuium  et  perfectissimum  quaerimus  ni, 

quoniam  loci  certj  traduntur,  percurrat  omnes,  utatur 
aptis,  generatim  dicat,  ex  quo émanent  etiam  qui  coni^ 

munes  appellantur  loci. 

Nec  uero  utetur  imprudenter  bac  copia,  sed  omnia 
tpendet  et  seligel  ;  non  enim  semper  nec  in  omnil 

causis  ex  isdem  lotis  eadem  argumentorum  momenta 
sunt.48  ludicium  igitur  adhibebit  nec  inueniel  solum 

quid  dicat  sed  etiam  expendet.  Nihil  enim  esl  feracius 

iii',  iis  praesertim  quae  disciplinis  exculta  sunt. 

47  Faclel   Gulielmitu  :  radie  /      non  enim  —  quaerimus  / 
lod  certl  /•'  /'  :  c.  L  0  ;  loc-is  eadem  add. 

Madvig. 
48  herbas  etiam  F  /'  :  e.  h.  O. 
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i rcra  donc  du  discernement  ;  il  n<  ni        ra         de 

i i\»ii\ cr  ce  qu'il  peut  dire,  il  pi 

ciivi ,  rien  de  plu i  fécond  que  !<•  talei  «m  s'il  a  • 
cultivé  pai  •  ment.  .mine  li  on- 
dantes  el  riches  donnei 

qui  gênenl  w>n  développa  m<  ni  ,de  :   I  ar- 
guments on  puise  pai lois  d<  .ii- 

les.  49    El  faut  que  l'orateur  y  montre  un  grand  dl 
ni;    sinon  comment  s'arrêter  el    s'attar» 

demeure  aux  bonnes  preuves,   atténua 
fâcheuses,  dissimuler  et  même  étouffer  i  .  si 

possible,  ce  qu'il  sera  difficile  de  justifier,  détourner  l'at- 
tention du  fait  gênant  ou  lui  substituer  une  circonstance 

qui  le  couvre  et  se  fasse  plus  facilement  admette 

_.       ...  50  Puis,  les  développements  une  fois  trom 
Disposition.  ,  '  J quelle  attention  aies  mettre  en  bonne  p] 

C'est, on  s'en  souvient  (1),  la  seconde  des  trois  parties  de 
l'éloquence.  L'orateur  créera  donc  de  beaux  vestibules 
et  des  entrées  lumineuses  conduisante  la  cause.  Ensuite, 

après  s'être  emparé  des  esprits  par  une  première  attaque, 

il  établira  avec  force  ses  arguments,  affaiblira  ceux  de  l'ad- 
versaire et  parera  leurs  coups  ;  de  ses  arguments  les  plus 

solides  il  mettra  les  uns  au  début,  les  autres  à  la  fin  ;  il 

placera  les  plus  faibles  au  milieu. 

XVI  51   En  ce  qui    concerne    les 

PositiondlVa'question.  dcux  premières  parties  de  l'art  ora- toire,nous  avons  tracé  rapidement 

et  brièvement  le  portrait  de  l'orateur  idéal.  Mais,  nous 
l'avons  dit  (2),  si  considérables  et  si  importantes  soient- 
elles,  ce  n'est  pas  elles  qui  exigent  le  plus  de  méthode  et 
de  travail  :  lorsque  l'orateur  a  trouvé  ce  qu'il  dira  et  à 
quel  endroit,  reste  une  partie,  de  beaucoup  la  plus  im- 

portante, voir  la  manière  de  le  dire.  En  effet,  il  y  a  bien 

de  l'esprit  dans  le  mot  que   répétait   notre   maître  Car- 

(1)  Cf.  §  43. 

(2)  §  44. 
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Scd  ni  m  Fecundae  et  libères  non  solum  fruges  ue- 
îuni  herbas  etiam  eiïundunt  inimicissimas  frugibus,  sic 

interdum  ex  illis  locis  aut leuia  quaedam  aul  causis aliéna 
aut  non  nlili;i  gignuntur.  49  Quorum  nisi ab  oratoris 

iudicio  dilectus  magni  adhibebitur,  quonam  modo  Ole  in 
bonis  baerebit  ri  habitabil  suis  waA  molliet  dura,  aul 

occultabil  quae  dilui  non  poterunt  atque  omnino  oppri- 
met,  si  licebit,  nul  abducel  animos,  aut  aliud  afferet, 

quod  oppositum  probabilius  sil  quam  illud  quod  ob- 
stabil  V 

50  Iam  uexo  ea  quae  inuenerit  qua  diligentia  conlo- 
cabit  !  quoniam  Ld  secundum  erat  de  tribus.  Vestibula 

nimiruni  honesta  adiiusque  ad  causam  faciet  illustres 

cumque  animos  prima  aggressione  occupàuerit,  sua 

confirmant,  uifirmabit  eludetque  contraria  ;  dejiiinissi- 
mis;d:a  prima  ponet,  alia  postrema  inculcabitque  leuiora. 

\Y  I  51  Atquein  prirnis  duabus  dicendi partibus  qualis 

essel  suinmaiim  breuiterque  descripsimus.  Sed,  ut  ante 
dictum  est,  in  bis  partibus,  etsi  graues  atque  magnae 

sunl,  minus  et  artis  esl  et  laboris  ;  cum  autem  et  quid 

et  quo  loco  dicat  inuenerit,  illud  est  longe  maximum, 

uidere  quonam  modo  ;  scitum  est  cnim,  quod  Carneades 

nostei  dicere  solebat,  Gitomachum  eadfm  dicere,  Char- 
madam  autem  eodem  etiam  modo  dicere.  Quod  si  in 

philosophia  tantum  interest  quem  ad  modiim  dicas,ubi 

res  spectatur,  non  uerba  penduntur,  quid  tandem  in 

causis  existimandum  est,  qulbus  totis  moderatur  oralio? 

49  nisi  add.  Mommsen  H  aut  molliet  3  À:  ni  m.  L 
50  Vestibula  -     taeiefl  habet  nonii  ,\isq.  i;  sua  contir- 

mabit  add.  Piderii  :;  elndet  Bake  :  exel  -  L 
Sleadem  ;,  :  ea  L. 

JQLÙI 
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néade(l):    Clltomaque  dit  les  mém<  que  moi; 

Charmadas  (2)  aussi,  mail  de  la  même  fa<  I,  en  phi- 

losophie, tant  d'importance  s'attache  ;i  l'i  Ion,  bit 
que  l'on  y  regarde  aux  idées  el    que  l'on  n'y  pèse  j  > .-  »  s  [< 
mois,  que  penser  desplaidoiri<  s,  dont  i  il  i<- re- 

nient commandé  par  le  style  .' 
52  Pour  moi,  Je  vois  bien  par  tes  lettres,  Brutus,  que  tu 

ne  me  demandes  pas  mon  sentiment  sur  l'orateur  parfait 
en  ce  qui  concerne  l'invention  et  la  disposition  ;  ce  que  tu 
me  semblés  vouloir  connaît  re,  c'est  précisent  ni  le  de 
style  que  je  juge  le  meilleur;  question  diffl<  lie,  0  dieux  im- 

mortels, et  même  la  plus  difficile  de  toutes  !  La  langue  est 

élastique,  souple  et  si  flexible  qu'elle  prend  toute1  les  formes 
qu'on  lui  donne;  d'autre  part,  la  variété  destem]  éraments 
et  des  goûts  a  créé  des  styles  très  différents  les  uns  des 
autres.  53  Les  uns  veulent  un  flot  deparoles  roulant  comme 

un  torrent,  car  ils  placent  l'éloquence  dans  la  rapidité  du 
débit  ;  les  autres  se  plaisent  aux  propositions  nettement 

marquées  et  séparées  par  des  pauses,  où  l'orateur  prend 
des  temps  et  respire;  peut-on  rêver  opposition  plus  nette? 
Cependant,  dans  les  deux  genres,  il  y  a  quelque  chose 

d'excellent.  Il  se  trouve  d'autres  orateurs  qui  s'attachent 
à  la  douceur,  à  l'uniformité,  à  un  style  que  l'on  pourrait 
dire  en  quelque  sorte  sans  mélange  et  sans  tache.  En 
voici  qui  recherchent  une  certaine  rudesse,  une  certaine 

sévérité  dans  l'expression  et  un  style  pour  ainsi  dire  triste. 
Ajoutez  la  division  que  nous  avons  établie  un  peu  plus 
haut  (3)  et  selon  laquelle  les  orateurs  voulaient  sembler 
nobles,  simples  ou  tempérés:  autant  de  genres  de  style  nous 

avons  distingués,  autant  Ton  trouve  de  genres  d'orateur. 

XVII  54  Et  puisque  j'ai  commencé  à  te  donner  plus     Aùui» 
que  tu  ne  réclamais  (tu  ne  m'interrogeais  que  sur  le  i*$fe% 

et  j'ai  répondu  aussi,  en  quelques  mots,  sur  l'i^^tion.et^^. 
la  disposition),  je  vais  traiter  non  seulement  du  &tyfe^ 

(1)  Comme  Carnéade,  d'ailleurs  mort  en  129,  Brutus  et  Cicéron 
étaient  académiciens;  Cicéron  s'était  beaucoup  servi  de  ses  ouvra- 

ges pour  la  rédaction  de  ses  traités  philosophiques. 
(2)  Les  deux  principaux  disciples  de  Carnéade. 

(3)  Cf.  §§20-21. 
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52  Quod  quidem  ego,  1  Irute,  ex  tnis  litteris  sentiebam, 

non  te  id  sciscitari,  qualem  ego  in  inueniendo  et  in  con- 
locando  summum  esse  oratorem  uellem,  sed  id  mihi 

quaerere  uidebare,  quod  genus  ipsius  orationis  <>;diinnm 
iudicarem.  Rem  difficilem,  di  immortales,  atque  omnium 
difficillimam  !  Nam  cum  est  oratio  mollis  et  tenera  et  ita 

flexibilis  ut  sequatur  quoeumque  torqueas,  tum  et  na- 
turae  uariae  et  uoluntates  multum  inter  se  distantia 

effecerunt  gênera  aiceiïdL  53  Rumen  aliis  uerborum 

iiolubilitasqui»  conli  est,  qui  ponunt  in  oral  celeri- 
tate  eloquentiam  ;  dis t in c ta  alios  el  interpuncta  inter- 
ualla,  nierai  respira tionesque  délectant.  Quid  potesl 

ess<  tam  diuersum  ?  tamen  est  in  utroque  aliquid  excel- 

lens.  Elaborant  alii  /'//  lenitate  et  aequabilitate  etjiuro 
quasi  quodam  el  eaiidido  génère  dicendi  ;  crée  aliqui 
duritatem  et  seueritatemquandam  in  uerbis  et  orationis 

quasi  maestitiam  sequuntur,  quodque  paulo  ante  diuisi- 
mus,  ut  alii  graues,  alii  tenues,  alii  temperati  uellent 

uideri,  quoi  oratio  nu  m  gênera  esse  diximus,  totidem 
oratorum  reperiuntur. 

XVII  54  Et  quoniam  COepî  îam  en  ni  nia  lin  s  h  ce  nui  nus 

augere,  qua  a  te  postulatum  est  —  tibi  enim  tantum 
d(  orationis  génère  quaerenti  respondi  etiam  breuiter 

de  inueniendo  et  eonloeando  — ,  ne  nuiic  quidem  so- 
lnin   île   orationis  modo   dieam     sed  etiam  de    aetionis; 

iia  praetermissa  pars  nulla  erit,  quando  quidem  de  me- 
moria  niliil  est  hoc  loco  dieendnm,  quae  eonimnnis  est 
multarum  artium. 

52  sciscitai  I  -  ■  ■     lt-J      Inrt:  cm.  L. 
53  in  uulg.om.L  |  quasi  F  0  :  et  q.  P. 
54  munilS  /•  O  :  minus 
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mal  le  L'action  :  air  au- 

cune pai  :  le  de  l'i  loquei  .  de 
la  mémoire,  faculté  commune  à  beaucoup 

r,    ,.  55  Parler  >u1  en  ôa  tion 
ci  I  élocul Ion.   I.  acl ion, 

une  éloquence  du  corps,  car  elle  comprend 

geste. La  voix  :i  autanl  d'inflexions  cju'il  .  . 
et  c'es!  par  la  voix  qu'on  ruche    |    i 
Aussi    l'orateur    parfait    dont    je    cherche    depuis 
temps  (1)  à  donner  ici  une  idée,  selon  les  passions  dont  11 

voudra  paraître  ému  1 1  qu'il  voudra  toucher  dans  le  ce 
de  son  auditoire,  prendra  (2)  un  ton  de  voix 

je  traiterais  plus    longuement  cette  'ait 
actuellement  le  lieu  de  donner  des  règles,  ou  si  tu  me 

demandais  de  la  développer.  De  même  pour  le  Lf< Me.  au- 

quel s'allient  les  jeux  de  physionomie  :  car  on  De  saurait 

assez  dire  de  quelle  importance  est  pour  l'orateur  l'usage 
de  tous  ces  moyens.  56  Des  gens  incapables  de  parler 
ont  souvent,  par  le  prestige  de  leur  action,  recueilli 

le  succès  qui  s'attache  à  l'éloquence  ;  au  contraire, des  gens 
qui  savaient  bien  parler,  par  l'infériorité  de  leur  action 
ont  passé  fréquemment  pour  incapables  de  parler:  ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  Démosthène  assignait  à  l'ac- 

tion le  premier  rang,  le  second  et  le  troisième.  En  effet, 

si  l'éloquence  n'est  rien  sans  l'action,  si,  par  contre,  sans 

l'éloquence,  elle  est  si  puissante,  il  faut  convenir  que  son 
rôle  est  très  important  dans  l'art  oratoire. 

Donc  l'orateur  qui  aspire  au  premier  rang  voudra  pren- 
dre des  accents  puissants  pour  les  parties  violentes,  doux 

pour  les  parties  calmes,  profonds  pour  imposer,  attendris 
pour  toucher.  57  Vraiment  quel  admirable  instrument 
que  la  voix,  elle  qui,  avec  trois  tons  seulement,  composé, 
aigu  et  grave,  produit  cette  variété  si  riche  et  si  agréable 
qui  atteint  sa  perfection  dans  le  chant!  XVIII Même  dans 
le  discours,  à  vrai  dire,  il  y  a   aussi  une  espèce  de  chant 

(l)Cf.  §3,17-19,33,43. 
(2)  Entre  moueri  et  admouebit, rapprochement  que  nous  n'a- 

vons pu  rendre. 
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55  Quo  modo  autem  dicatur,  id  est  in  duobus,  in  agen- 
do  el  in  eloquendo.  Esl  i  nim  actio  quasi  corporis  qu 

dam  eloquentia,  cum  constet  e  noce  atque  motu.  Y< 
mutationes  totidem  sunt  quoi  animorum,  qui  maxime 

uoce  commouentur.  Itaque  ille  perfectus,  quem  Iamdu- 
dum  nostra  indicaf  oratio,  utcumque  se  affectum  uideri 

el  a  ni  m  uni  audientis  moueri  aolet,ita  cor  i  uni  uocis  admo- 
uebit  sonum  :  de  quo  plur  r<  m,  si  hoc  praecipiendi 

tempu  au1  si  tu  hoc  quaereres.  Dicerem  etiam  de 

•lu,  cum  quo  iunctus  esl  uultus  ;  quibus  omnibus  dici 
ui\  potesl  quantum  intersil  quemadmodum  utatur  ora- 
lor.  56  Nam  el  infanl  ionis  dignitate  eloquenti 

saepe  fructum  tulerunt  el  diserti  deformitate  agendi 

niulli  infantes  putati  sunt  ;  ut  iam  non  si  no  causa  Demo- 
sthenes  tribueril  et  primas  et  secundaset  tertias  actioni  ; 

sj  enim  eloquentia  nulla  sine  bac,  haec  autem  sine  elo- 
quentia tanta  est,  certo  plurimum  in  dicendo  potest. 

Volet  igitur  ille,  quj  eloquentiae  principal  uni  petet, 
et  contenta  uoce  atrociter  dicere  et  su^pamjssa  lgniter  el 
inclinata  uideri  grauis  etinflexa  miserabilis  ;  57  mira 

enim  quaedam  natura  uocis,  cuius  quidem  e  tribus  om- 
nino  sonis,  inflexo,  aculo,  graui,  tanta  si l  et  tain  suauis 

uaiiotas  porl'octa  in  cantihus.  XV  1 1 1  Est  autem  oîiani  in 
dicendo  quidam  cantus  obscurior,  non  hic  e  Phrygia  et 

Caria  rhetorum  epilogus  paene  canticum,  sed  ille,  quem 
significat   Demosthenes  et   Aeschines,  cum  alter  alteri 

55  ntcunqu  ntrum  -  /"  atrin  -  F*. 
56  Nam  el  infantes  —  tulerunt  ha  bel  NONTU8  p.  50,  1  sq.  |  certo 

de  Marchi  :  -  te  /,. 

57  exeerpitur  a  quint.  Il,  3,58-60,iul.  vict.  p.  143,  13  sq.  H 
<i  mon.  /'.  ;.  //.  </  non.  p.  207,  9  s'/.  R  cum---  flexlones 
habci  non i us,  p.  56,  1  »q.  |  Qexiones  L:  inll.  —  non.  :  dicit  - 
fuisse  sec/.  Meyer, 



wiii   57  /    "i:   1  1  /  I    /■•  2  t 

moins  sensible, non  pas  celui   que  l'on  trouve    ch 
rhéteui  i  de  Phrj  (le  i  t   de  I  lai  le  pour  : 
(pii  pi     emble  à  un  récitatif  M),  mais  celui  dont  \ 
parler  Démosthène  i  i  i    chine,  quand   liste    reprochent 

l'un    à  l'autre   les   artifices    <i<-   leur   intonation.  58    \ 

ce  |  popi  i,  une  aul re  remarque  s'im|  smble-f  il.  i 
ce  qui  louche  la  recherche  de  l'agrément  dans  i 
lions  :  la  nature  même, comme  si  elle  soumettail  not  dis- 

cours à  des  lois  musicales,  ;i  place*  dans  chi  nol  un 
accenl  aigu,  et  \\n  seul,  sur  la  troisième  syllal  eau  plu 
partir  de  la  lin  :  raison  de  plus  pour  que  non  Ions  In 
nature  pour  Lmide  dans  nos  efforts  en  vue  de  plaire 

à  l'oreille.  59  Une  belle  voix,  nous  ne  po  la 
souhaiter,  car  cela  ne  dépend  pas  de  nous,  mais  bien  la  fa- 

çon de  la  manier  et  de  s'en  servir.  Donc  cet  orateur  qui 
l'emporte  sur  tous  les  autres  saura  la  varier  et  lu  modi- 

fier :  il  parcourra  la  gamme  complète  des  intonations, 
tantôt  en  donnant  toute  sa  voix,  tantôt  en  la  retenant. 

Il  réglera  aussi  ses  mouvements,  pour  éviter  le  superflu. 

En  ce  qui  concerne  l'attitude,  il  se  tiendra  droit,  pour 
paraître  grand  ;  il  marchera  rarement  et  à  petits  pas;  s'a- 
vance-t-il  vers  l'auditoire,  ce  sera  d'une  allure  modérée 
et  rarement  ;  pas  de  mouvements  nonchalants  du  cou, 
pas  de  gesticulation  affectée  des  doigts,  pas  de  phalange 
marquant  le  rythme  de  la  phrase  ;  au  contraire,  maître 

de  toute  la  partie  supérieure  du  corps,  il  n'imprimera  au 
buste  que  les  mouvements  convenant  à  un  homme,  éten- 

dra les  bras  dans  les  passages  pathétiques,  les  ramènera 
à  lui  dans  les  passages  plus  calmes. 

60  La  physionomie,  qui,  tout  de  suite  après  la  voix,  a  le 

plus  de  pouvoir,  quelle  majesté,  quelle  grâce  n'apporte- 
t-ellepas  !  Mais  il  faut  réussir  à  éviter  toute  affectation, 

toute  grimace,  et  c'est  vraiment  aussiune  choseimportante 
que  de  savoir  régler  l'expression  des  yeux.  Si  le  visage  est 
le  miroir  de  l'âme,  les  yeux  en  sont  les  interprètes  ;  l'ex- 

pression gaie  ou  sombre  dépendra  du  sujet  traité. 

(1)  Entre  cantus  et  canticum,  rapprochement  que  nous  n'avons 
pu  rendre. 
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obicil  uocis  flexiones  [  dicit  plura  etiam  Demosthenes 

iilumque  saepe  dicat  uoce  dulci  et  clara  fuisse  |.  58  lu 

quo  illud  etiam  notandum  mihi  uidetur  ad  studium  per- 
sequendae  suauitatis  in  uocibus  ;  ipsa  enim  natura,  quasi 
modularetur  hominum  orationem,  in  omni  uerbo  posuit 

utam  uocem  uec  una  plus  nec  a  postrema  syllaba  citra 

tertiam  ;  quo  magis  naturam  ducem  ad  aurium  uolupta- 
tem  sequatur  industria.  59  Ac  uocis  bonitas  quidem 

optanda  est  :  uon  est  enim  in  uobis,  sed  tractatio  atque 
usus  in  nobis.  Ergo  ille  princeps  uariabit  et  mutabit  ; 

omnis  sonorum  tum  intendens  tum  remittens  perseque- 
tur  gradus. 

Idemque  motu  sic  utetur,  nihil  ut  supersit.  In  gestu 

status  erectus  et  celsus  ;  rarus  incessus  nec  iLa  longus  ; 
excursio  moderata  eaque  rara  ;  nulla  mollitia  ceruicum, 

nullae  argutiae  digitorum,  non  ad  numerum  articulus 

cadens  ;  trunco  magis  toto  se  ipse  moderans  et  uirili 
laterum  Qexione,bracchii  proiectione  in  contentionibus, 
contractione  in  remissis. 

60  Vultus  uero,  qui  secundum  uocem  plurimum 

potest,  quantam  afîert  tum  dignitatem  tum  uenusta- 

tem  !  In  quo  cum  efîeceris  ne  quid  ineptum  aut  uoltuo- 
sum  sit,  tum  oculorum  est  quaedam  magna  modérai  in. 
Nam  ui  imago  esl  animi  uultus,  sic  indices  oculi  : 

quorum  et  hilaritatis  et  uicissim  tristitiae  moduni  res 

ipsae,  de  quibus  agetur,  temperabunt. 

59  nullae     -flexione  habet  quint.  11,3!  122   se  lpse  —  Dexione 
habei  , /».  207»10sf.     seipseL:  ii>.sc  .se  non.  .  et  L 
non. 

60  In  (juo  —  uoltuosum  habit  NONIU8,  p.  188,  18  1$  „  aut  u.  sit 
1.  :  bit  aut  u.  non. 
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,,.,  d  ,  XIX  61    Mali   voici    qu'il  ni L  rlorutinti:  son  îmiiot  -      .        ,    . 

tance  pourJ  orateur       l;,,lt  traccr    lr  oratcui 
ilte. 

C'est  par  l'éfoeutlon  avant  tout  qu'il  l'empoi  elle 
renferme  toutes  les  autres  qualil  mine  l'indique  le 
nom  même.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  d'à  ention,   la 
disposition  ou   ['action  que  l'on   a   d<         ■  celui    qu 

celle  dans  toutes  les  pari  lo- 

!  ion.  ou  l'a  nommé  yir-i- ■:  ec,  eloquens  en  latin  :  en 
effet,  des  autres  qualités  de  l  qui 
cultivent  un  autre  art  peut  en  reyendiouer  telle  «     I  Ile; 
niais  Le  souverain    talent    dans    l  ,ire 

dans  1  ëloèution,  lui  appartient  en  propre. 

62  En  effet,  des  philosophes  ont 
L'orateur  et  les  ^  >  i  ••.  •,••    - 

philosophes        parlé  avec  talent,  s  il  est  vrai  que  1 phraste  a  tiré  son  nom   de    son   divin 

Langage,  qu'Aristote  a  été  le  rival  d'Isocrate   lui-même, 
que  les  Muses  semblent  avoir  parlé  par  la  bouche  de  Xé- 
nophon,  et  que,  sur  tous  les  écrivains  ou  orateurs,  Platon 

l'a  emporté  de  loin  par  la  grâce  et  par  la  force.  Mais  leur 
style  (1)  n'a  pas  le  nerf  ou    le  mordant   d'un   discours, 
surtout    prononcé  au  forum.  63    Ils  parlent    à  des  gens 
instruits,  dont  ils  veulent  calmer  les  passions  plutôt  que 
les  exciter;  leurs  sujets  sont  calmes  et  de  tout  repos;  ils 

parlent  pour  instruire  leur  auditoire,  non  pour  lui  arra- 

cher   son    adhésion,   si  bien  que,    précisément  lorsqu'ils 
cherchent  à  plaire  par  la  forme,  d'aucuns  trouvent  qu'ils 
font  plus  qu'ils  ne  doivent.  Aussi  la   distinction    est-elle 
facile  entre  leur  éloquence  et  celle  dont  nous  nous  occu- 

pons maintenant.  64  Leur  style  est  un  style  sans  mus- 
cles, qui  ne  connaît  pas  le  soleil;  il  ignore  les  idées  et  les 

mots   qui   portent   sur  le  grand  public,   ne    s'assujettit 
pas  à  des  combinaisons  métriques,  dont  il  s'affranchit, 
au  contraire,  assez  librement  ;  rien  qui    allume  la   colère, 

qui    excite     la    haine,  qui  provoque  l'indignation,    qui 
soulève   l'étonnement,  qui  altère  la    vérité  ;   chaste,  ré- 

(1)   -Entre  oratio  et  oratorios,  rapprochement  que  nous  n'avons 
pu  rendre. 
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XIX  61  Sed  iain  Llliirs  perfecti  oratoris  et  summae  elo- 
quentiae  species  exprimenda  est.  Quem  hoc  uno  excelli 
|  id  est  oratione  |,cetera  in  eo  Latere  Indicat  nomen  Ipsum  : 
non  enim  inuentor  au!  corapositor  aiit  actor  qui  ta 

mplexus  est  omnia,  sed  et  Graece  ab  eloquendo  pir; 
et  Latine  eioquens  dictus  est  :  ceterarum  enim  rerum, 

quae  sunt  in  oratore,  partem  aliquam  sibi  quisque  uin- 
dîcat,  dicendi  autem,  id  est  eloquendi,  maxima  uis  soli 
luiic  conceditur. 

62  Quamquam  enhn  et  philosophi  quidam  ornate 

locuti  sunt,  si  quidem  et  Theophrastus  diuinitate 

loquendi  nomen  inuenit  et  Aristotel*  cratem  Ipsum 
Lacessiurt  et  frontis  uoce  Musas  quasi  iocutas  IV- 

rnnl  et  Longe  omnium  quicumque  scripserunt  aut  Locuti 

sunt  exstitit  et  suauitate  et  grauitate  princeps  Plato.  — 

tamen  h(  ratio  neque  neruos  neque  aculeos  orato- 
rio- bet.  63  Loquuntur  cum  dootis.  quo- 

mm  sedare  animos  mahint  quam  incitare,  et  de  reluis 

plaçât  cninime  turbulentis  docjoiiili  causa  non  ca- 
piendi  Loquuntur,  ut  in  eo  ipso,  quod  delectationem  ali- 

quam diceiulo  aucupentur,  plus  aonnuilis  quam  noces 

sit  1';k  .  teantur.  Ergo  ab  hoc  génère  non  difficile  est 
banc  eloquentiam,  de  qua  nunc  agitur,  secernere.  64  Mol- 

lis ni  oratio  pkitosophonun  vi  umbratilis,  nec 

sententiis  née  uerhis  instructa  pojJulari&ns,  née  utncta 

61  ratlone aed.  Sokuetz    quiodd.  Madvt 
82  quidam  k  c  :  <  /.    et  Aristoteles  —  ferunl  mis 

Ipsum  «m.  non.     et  maultate-add.  codd.deL 
63  Et  de  fi  en  :  Qde  /.. 

64  popi  la  '  tbu  I  -  r'j  :  -  laris  /.  aincta  TC  B  :  iunctn  /.  "  cnsta  et 
Incorrupta  /  ibei  NONiusp.  5sç.  quamquam—  oratio  est 
Lulhts  (nius  p.  281,  12 $q.     oratoris  50,  1  -tioiris  L. 
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serve,  <»n  pourrait  le  comparer  A  unevierg<  I     lie. 

Aussi  l'appelle  I  on  conversation  plutôt  que  dj 
(  (Tet,  toute  I  içon  de  parler  <•  I  bien  un  discou  oie 
la  Façon  de  parler  de  ceux  qui  prononcenl  des  discoui 
reçu  ce  nom,  qui  lui  appartient  exclusivement. 

65  Quant  aux  sophistes,  dont  J'ai  parlé 

L°sophist^h'S     1),US     Iiailt    ,M'    V  PlM  j;' encore  de  tinguer  des  01 
ils  recherchent  exactement  les  mêmes  ornements  que 
ceux-ci  dans  leurs  causes.  Voici  en  quoi  Us  diffèrent 

d'eux  :    ils    se   proposent,    non    pas  d'agiter   les    Am< 
mais  plutôt  de  les  apaiser,  et  de  persuader  moins  que 

de  plaire  ;  en  outre,  ces  ornements,  ils  s'en  servent  plus 
ouvertement  que  nous  et  bien  plus  souvent  ;  dans  les 

pensées,  ils  cherchent  le  parallélisme  plus  que  la  jus- 
tesse ;  ils  abondent  en  digressions  ;  ils  insèrent  des  an 

dotes;  ils  sont  plus  hardis  dans  l'emploi  métaphorique  des 
mots  et  disposent  ceux-ci  comme  font  les  peintres  de  leurs 

couleurs  variées  ;  ils  rapprochent  des  termes  d'égale  lon- 
gueur ou  de  sens  opposé  et  terminent  le  plus  souvent  leurs 

phrases  par  les  mêmes  sons. 

XX  66  Tout  à  côté  de  ce  genre  se  place 

les  historiens,  l'histoire,  qui  nous  offre  de  brillantes  nar- rations, de  nombreuses  descriptions  de 

pays  ou  de  combats  ;  en  outre,  il  s'y  intercale  des  dis- 
cours au  peuple  et  des  exhortations  aux  soldats;  mais  il  y 

faut  un  style  passé  en  quelque  sorte  à  la  filière  et  bien 
égal,  non  pas,  comme  dans  nos  discours,  impétueux  et 

pénétrant.  L'éloquence  que  nous  cherchons  ici  doit  donc 
s'éloigner  des  historiens  à  peu  près  autant  que  des  poètes. 

Car  les  poètes  ont,  eux  aussi,  soulevé  la 

les  poètes         question  de  savoir  en  quoi  ils  pouvaient bien  différer  des    orateurs.   Autrefois   il 

semblait  que  ce  fût  essentiellement  par  le  nombre  et  la 

.versification  :  mais,  aujourd'hui,  chez  les  orateurs  égale- 

(1)  §  37. 
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numeris,  sed  soluta  Uberius  ;  nihil  iratum  habet,  nihil 

inuidum,  niliil  atrox,  nihil  mis-,  xahile,  nihil  astutum,  i 
ta,  uerecunda,  uirgo  incorrupta  quodam  modo,  [taque 
sermo  potins  quam  oratio  dicitur.Quaraquamenim  omnis 

locutio  oratio  est,  tamen  unius  oratoris  locutio  hoc  pro- 
prio  signata  Domine  est. 

65  Sophistarum,  de  quibus  supra  dixi,  magis  distin- 
guenda  similitudo  uidetur,  qui  omnes  eosdem  uolunl 

Hoirs,  quos  adhibel  orator  in  causis,  persequi.  Sed  hoc 

difîerunl  quod,  cum  sit  his  propositum  non  perturbare 

animos,  sed  placare  potius  nec  tam  persuadere  quam 
delectare,  el  apertius  id  faciunt  quam  nos  et  crebrius, 
concinnas  nu^is  scntcntias  cxquirnnt  quam  probabil 

a  re  saepe  discedunt, intexu n t  fabnlastuerba  a/tius  trans- 

t ■  ru ii l  caque  il  i  disponunl  ni  pictores  uarietatem  colo- 

rum,  paria  paribus  referont,  aduersa  contrariis,  saepis- 
simcquc  similiter  exlrema  definiunt. 

XX  66  Iluic  generi  historia  finitima  est,  in  qua  et 

narra  tur  orna  te  et  regio  saepe  aut  pugna  describitur; 
interponuntur  etiam  contiones  et  hortationes,  sed  in 

his  tracta  quaedam  et  flucns  expetitur,  non  haec 
contorta  et  a  cris  oratio.  Ah  his  non  multo  secus  quam 

a  poetis  haec  cloquenlia,  quam  quaerimus,  seuoeanda 
est. 

N  etiam  poetae  quaestionem  attulerunt  quidnam 
esset  illud,  quo  ipsi  differrent  ab  oratoribus  :  numéro 
maxime  nidebantur  antea  et  uersu,  mine  apud  oratoi 

65  bia  FO:  lia  P    ait  lui  Beter  :  apertius  I . 

66  \;un       dissimile  lermonii  habtt  rui  mus,  p. 573,  8  tqq.  K  ' 
quo  /•'  :  quid  PO, 
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ment,  le  nombre  se  rencontre  '.  G7  En  «  llet,  toul 

ee  <il|i  offre  à  l'oreille  une  mesure,  même  tri    i  loigni  e  de 
celle  dU    sers  (e;ir  le  \  n  |  |<  r;iit    un   défSUl   'H  J <v< I ■<  ;.s';i \>- 
pelle  nombre.  Aussi  Je  vols  que  le  style  de  Platon    «t  de 
Démocrite,  bien  que  très  éloigné  de  o  i  quel- 

quefois semblé,  par  la  vivacité  du  mouvement  el  l'éclat 
particulier  de  la  langue,  mériter  le  nom  depoétl  plu- 

tôt que  celui  des  po  miques,  «liez  lesquels,  a    l'ex- 
ception de  l'emploi  de  méchants  vers  M),  il  n'<  I  rien 

qui  ne  ressemble  à  la  conversation  ordim 

donc  pas  là  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  chez  le  poète;  mais 
celui-ci  n'en  est  que  plus  digne  d'éloge,  lorsque,  malgré  la 
contrainte  du  vers,  il  aspire  aux  qualités  de  L'orateur. 
68  Pour  moi,  quelle  que  soit,  dans  leur  style,  la  noblesse 

et  l'éclat  de  certains  poètes,  je  pose  en  principe  qu'ils 
possèdent,  plus  que  nous,  la  liberté  de  créer  des  mots  ou 

des  alliances  de  mots;  en  outre,  pour  plaire, ils  s'attachent 
à  la  forme  plus  qu'au  fond.  A  la  vérité,  orateurs  et  poct-  - 
ont  beau  se  ressembler  sur  un  point,  un  seul,  je  veux  dire 

le  goût  dans  le  choix  des  mots,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
ne  pas  voir  combien  ils  se  ressemblent  peu  en  tout  le  reste  ; 

d'ailleurs  cette  différence  n'est  pas  douteuse,  et,  si  elle 

comporte  quelques  discussions,  il  n'est  pas  nécessaire  d*y 
prendre  part,  étant  donné  notre  sujet. 

Voilà  donc  l'éloquence  de  l'orateur  séparée  de  celle  des 
philosophes,  des  sophistes,  des  historiens,  des  poètes  :  il 

nous  reste  à  dire  ce  qu'il  doit  être. 

XXI  69  L'homme  vraiment  éloquent 

Pr0lémoûvSirhe'  —  car  c'est  lui  W*  nous  cherchons  à 
l'instigation  d'Antoine  (2)  ---  sera  celui 

qui,  au  forum  et  dans  les  causes  civiles,  saura  parler 

de  manière  à  convaincre,  àplaire,  à  émouvoir  (3),  convain- 

cre  parce  que  c'est  indispensable,  plaire  pour  charmer, 

(1)  Sur  ce  qu'il  entend  vraisemblablement  par  là,  voir  la  note  du 

§39. (2)  Cf.  §§18,19,33. 
(3)  On  voit  qu'il  ne  s'occupe  pas  du  genre  démonstratif  :  il 

l'avait  annoncé  au  §  37. 
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i;nii  ipse  aumerus  increhruit.67  Quicquid  es1  enim, quod 
sub  aurium  meusuram  aliquam  cadit,  etiam  si  abest  a 
uersu  aam  id  quidêm  orationis  est  uitium  numerua 

uocatur  [  qui  Graece  £uôfi6ç  dicitur  }.  [taque  uideo  uisum 

■  Qonnullia  Platonis  et  Democriti  lôcutionem,  etsi 

absit  a  uersu,  tamen,  quod  incftatius  feratur  e1  clans- 
simis  ucrboruin  luminibus  utatur,  potius  poema  putajir 

diiin  quam  comicorum  poetarum  ;  apud  quos,  uWi  quod 

uersiculj  su  ni,  ni  h  il  es]  aliud  cotidiani  dissimile  sermonis. 
Nfec  tamen  id  est  poetae  maximum,  etsi  est  eo  Laudabilior 

quod  uirtutej  oratoris  persequitur,cum  uersu  sit  astric- 

linr.  68  Ego  autem,  etiam  si  quorundam  grandis  et  or- 
nata  uox  j  tarum,  tamen  In  ea  cum  licentiam  statuo 

maiorem  esse  quam  in  uobis  faciendorum  iungendorum- 

que  uerborum,  tum  etiam  uonnullorum  uoluntate  uoci- 
bus  mafiis  quam  rébus  inseruiunt;  Dec  uero,si  quid  est 

unum  mter  eos  simile  —  id  autem  est  iudicium  electio- 

cf tic  verborum  — ,  propterea  ceterarum  rerum  dissimi- 
litudo  Lntellegi  non  potest  ;  sed  id  nec  dubium  est  et, 

si  quid  habet  quaestionis,  hoc  tamen  ipsum  ad  id,  quod 
propositum  est,  non  est  Decessarium. 

Seiunctus  igitur  orator  a  pbilosophorum  eloquentia,  a 

sophistarum,  ab  historicorum,  a  poetarum,  explicandus 

i  st  nohis  qualis  futurus  Bit, 

XXI  69  Eril  igitur  eloquens  —  hune  enim  auctore  An- 
tonio quaerimus  —  is  qui  in  foro  causisque  ciuilibus  ita 

dicet  ut  probet,  ut  delectet,  ut  Qectat.  Probare  aecessi- 

67  qui  —  dicitur  srd.  auctore   Lauranà  y  Lnciebxuit  L  :  OOHCT  - 
lui  in.      incitatius  /•'-  :  -  tus    /'  ()  /•'. 
68  uoluntate  Sauppe:  -tatl  L  Inseruiunt  cod.  Laur.  50,  l  : 

-uiaut  L. 
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émouvoir  pour  triompher  :  ••  dernier  talent  qui 
assure  avant  toul  le  succès.  A  devoirs  de  l'ora- 

teur correspondent  les  troi   genres  de  style:  simple, quand 

il  s'agit  de  prouver  ;  modéré, de  plaire;  véhément, d 
mouvoir  :  émouvoir,  c'est  toute  l'éloquence.  70  'i  i 
doit  donc  être  le  jugement  et   très  grand  aussi   !<•  talei  t. 
clic/,   l'orateur  capable  <i<-  régler  et   en  quelque  de 
doser  l'emploi  de  ces  trois  Styles  Si  VtOÏé    :  eu  effet .  il  de\  ra 

pouvoir  juger  ce  qu'il  faut  dans  chaque  cas  et  être  capable 
de  traiter  toujours  les  causes  comme  elles  I  nt. 

Mais  l'éloquence,  comme  toute  chose,  est  fondée  sur 
!a  philosophie  (1).  Dans  le  discours,  comme  dans  la  \ 

rien  de  plus  difficile  (iue  de  voir  ce  qui  convient.  Ce  ta- 

lent, les  Grecs  l'appellent  r.zi-vt  ;  nous  dirons,  si  l'on 

veut,  décorum  (2).  Sur  ce  sujet  l'on  trouve  beaucoup  de 
préceptes  remarquables  et  il  est  bien  digne  d'être  connu; 
pour  l'ignorer,  onse  trompe  dans  la  vie,  et  aussi,  très  sou- 

vent, en  poésie    et  en  prose. 

71  Or  l'orateur  doit  voir  ce  qui  convient,  non  seule- 
ment pour  les  idées,  mais  pour  les  mots.  En  effet, 

suivant  sa  condition,  suivant  sa  dignité,  suivant  son 

autorité  morale,  suivant  son  âge,  et  de  même  suivant 

le  lieu,  les  circonstances  ou  l'auditoire,  il  ne  doit  pas 
développer  le  même  sujet  avec  les  mêmes  mots  ou  les 
mêmes  idées,  et  toujours,  à  chaque  moment  du  discours, 
comme  de  la  vie,  il  faut  considérer  ce  qui  convient, 

élément  qui  dépend  du  sujet  à  traiter  et  aussi  du  carac- 
tère tant  des  orateurs  que  des  auditeurs  72  Aussi  cette 

matière  si  étendue,  si  vaste,  est-elle  ordinairement  trai- 

tée par  les  philosophes  à  propos  des  obligations  par- 

ticulières (et  non  lorsqu'ils  disputent  du  bien  en  soi, 
qui,  lui,  est  un),  par  les  grammairiens  (3)  à  propos  des 

poètes,  par  les  professeurs  d'éloquence  (4)  à  propos  du 
genre  et  de  l'espèce  des  causes.  Y  aurait-il,  en  effet,  rien 
de  plus  inconvenant  que  de  traiter  une  question  de  gout- 

(1)  Parce  que  c'est  à  elle  que  se  rattache  la  théorie  du  décorum. 
(2)  M.  à  m.  «ce  qui  convient  »,  c.  à  d.  les  bienséances. 

(3)  Ils  s'occupaient  principalement  d'expliquer  et  de  commenter 
les  poètes  aux  élèves  débutants. 

(4)  Ils  prenaient  les  élèves  des  mains  des  grammairiens. 



28  0RA1  69 

latis  est,  delectare  suauitatis,  flectere  uictoriae  :  tiam 

id  iiiiuiii  ex  omnibus  ad  obtinendas  causas  potesf  pluri- 
iiiuin.  Sed  quoi  officia  oratoris,  toi  sunl  gênera  dicendi, 
subtile  in  probando,  modicum  in  delectando,  uehemens 

în  flectendo,  in  quo  uno  uis  omnis  oratoris  est.  70  Magni 

igitur  iudici,  summae  etiam  facultatif  esse  debebit  mo- 

derator  Ole  el  quasi  temperator  huius  tripertitae  uarie.- 
tatis  ;  nain  et  iudicabit  quid  cuique  opus  sil  el  poterit 

quocumque  modo  postulabit  causa  dicere. 

Sed  est  eloquentiae  sicut  relicuarum  rerum  fundamen- 
luin  sapientia.Vt  enim  in  uita  sic  in  oratione  aihil  est 

difficilius  quam  quid  deceat  uidere.  Dpiwov  appellant 

hoc  Graeci,nos  dicamus  sane  décorum; de  quo-*et  multa 
praeclare  praecipiuntur  et  res  est  cognitionedignissima; 
huius  ignoratione  non  modo  in  uita  sed  saepissime  et  in 

poematis  et  in  oratione  peccatur. 

71.  Ksi  autem  quid  deceat  oratori  uidendum  non  in 
sententiis  solum  sed  etiam  in  uerbis.  Non  enim  omnis 

fortuna,  non  omnis  honos,  non  omnis  auctoritas,  non 

omnis  aetas,  nec  uerolocusaut  i  em pus  a  ut  auditor  omnis 

eodem  aul  uerborum  génère  tractandus  est  aut  senten- 
tiarum,  semperque  in  omni  parle  orationis  ut  uitae  quid 

deceat  est  considerandum  ;  quod  et  in  re,  de  qua  agitur, 
positum  est,  et  in  personis  el  eorum  qui  dicunt  el  eorum 

qui  audiunt.  72.  Raque  hune  locum  longe  el  lati  paten- 
tem  philosophi  soient  in  officiis  tractare       non  cum  de 

h»  ipso  disputant,  nain  id  quidem  unum  est,  —  gram- 

69  nectere  uictoriae  cf.  p.  Xn.'l.h  quot  officia    -audiunti 
habtt  i  n  n  s  \  i.  roR,p.439, 3  sqq.  Il .    oral"  ri  s  vict.  :  -  ionis  /.. 

70  dicamus  /.  :  -  uuusvict.    et  multa  praeclan  p.  etX  ei 
vie  r. 
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tières, devant  an  juge  uniqi  rad   tn< 
développements  I  el  un     « |e1  où  il  5  va  de  la 
majesté  du  peuple  romain  avec  un  si  j  le  qui 
simple  el  sobre?  XXII  Ce  serait  tromper  urlegem 

d'autres  se  trompent  sur  ce  que  demande  leui 
eux,  celui  de  leur  ou  même  de  leui  ,  1  I 

cela  p<«ur  les  idées  comme  souvent  pour  i;i  forme.  S.-uis 

Idées,  j'en  conviens,  la  forme  n'esl  rien  :  il  n'en  <  | 
moins  vrai  que,  fréquemment,  la  même  IdeV 

ou  rejetée  suivant  qu'elle  est  exprimée  sous  telle  nu  telle 
forme.  73  Et,  en  toute  chose,  il  faul  bien  voir  jus- 

qu'ou  l'on  peut  aller  :  la  juste  mesure  a  beau  varl  r  sui- 
vant le  sujet;  néanmoins  le  trop  choque  toujours  plus 

que  le  trop  peu.  C'est  à  ce  propos  qu'Apelle  blâmait 
les  peintres  aussi  qui  ne  sentaient  où  il  fallait  s'arrêter. 

C'est  là  une  question  importante,  tu  ne  l'ignores  pas, 
Brutus(l),  et  elle  mériterait  d'être  traitée  àpart,  en  un  long 
ouvrage  ;  mais,  pour  notre  sujet,  ce  que  je  vais  indiquer 

suffira.  Lorsque  nous  disons  de  telle  chose  qu'elle  est 
convenable  (et  nous  employons  continuellement  cette 
expression  à  propos  de  toutes  les  paroles  et  de  toutes  les 
actions,  les  moins  comme  les  plus  importantes),  lorsque, 

donc,  nous  disons  de  telle  chose  qu'elle  est  convenable,  de 
telle  autre  qu'elle  ne  l'est  pas,  on  doit  bien  voir  toute  la 
valeur  de  cette  notion,  et  savoir  que  le  fondement  des 

idées  de  convenance  et  d'obligation  n'est  pas  le  même  et 
qu'elles  sont  très  différentes.  74  L'obligation  implique 
l'accomplissement  intégral  du  devoir,  et  cela  dans  tous  les 
cas  et  pour  tous  ;  la  convenance  est  pour  ainsi  dire  en  con- 

formité et  en  rapport  avec  la  circonstance  et  la  personne. 

C'est  chose  importante,  très  souvent  dans  les  actes  et 
aussi  dans  les  paroles,  enfin  dans  l'expression  du  visage, 
le  geste,  le  maintien  ;  de  même,  en  sens  opposé,  le  manque 
de  convenance.  Si  ce  manque  de  convenance  est  évité 

comme  un  défaut  capital  par  le  poète,  auquel  on  repro- 
cherait par  exemple  de  prêter  un  langage  vertueux  à  un 

scélérat  ou  à  un  sot  celui  d'un  sage,  si  un  peintre  célèbre  (2) 
(1)  Parce  que  Brutus  avait  une  forte  culture  philosophique. 
(2)  Timanthe  de  Sicyone,  qui  vécut  vers  400  avant  Jésus-Christ. 
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matki  tis,  éloquentes  in  onuri  et  génère  1 1  parte 

causarum.  Quam  enim  h  um  est,  de  siillaidiis  cum 

apud  imum  iudicem  dicas,  amplissimis  uerbis  et  loris 
uii  communibus,  de  maiestate  populi  Romani  summi 

et  subtiliter  !  XXII  11/  génère  t«>t>>,  ;it  persona  alii  pe< 
cant  aul  sua  nul  iudicum  au!  etiam  aduersarlorum,  aec 

re  sulum,  sed  saepe  uerbo  ;  etsj  sine  ce  nulia  \ûs  uerbi 
est,  tamen  eadem  res  saepe  ant  probatur  aut  reicitur  alio 

atque  alio  elata  verbo.  73  lu  omnibusque  rébus  uiden- 
dum  est  quatenus  :  etsi  enim  suus  cuique  modus  est, 

tamen  magis  oftendit  nimium  quam  parum  ;  in  quo 

Apelles  pictores  quoque  eos  peccare  dicebat  qui  non 
sentirent  quid  esset  salis. 

Magnus  esi  locus  hic,  Brute,  quod  te  non  fugit,  et  ma- 
gnum uolumeD  aliud  desiderat  :  sed  ad  Ld  quod  agitur 

Kllud  satis.  Cum  noc  decere  —  quod  semper  usurpamus 
in  omnibus  dictis  et  factis,  minimis  et  maximis  —  cum 

hoc,  inquam,decere  dicimus,ilhid  non  decere,  el  Ld  usque- 

quaque  quantum  sit  appareat  in  alioque  ponatur  aliud- 
que  toiuiu  sit,  utrum  decere  an  oportere  dicas.  74  Opor- 
tere  enim  perfectionem  déclarât  offîci,  quo  et  semper 

utendum  est  et  omnibus,   decere  quasi  aptum  on- 
sentaneumque  tempori  et  personae;  quod  cum  in  factis 

pissime  tum  m  diclis  ualet,  in  uullu  denique  et  gestu 

et  incessu,  contraque  item  dedecere.  Quod  si  poeta  fu 

ut  maximum  uitium,  ({ni  peccat  etiam,  cum  probam  ora- 
tioiuMii  affingit  improbo  stultoue  sapientis  :  si  deinde 

72  Ili  Reerdem  m  H    l 
73 nimium quam param c/. p. X n.  2,  IL. 
7  1  deinde  Ernesli  :  denique  L    tristioi  Sauppt  :  maestior  /.. 
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a  vu  que,  au  tnomenl  du  i  aci  lûce  d*  [phij  bas 
étant  t riste,  LJ1]   se  plus  ! i  profonde- 

ment-aiïligé,  il  devail  voiler  la  tête  d'A 
qu'il  ne  pensait  j  > .- 1  s  pouvoir  rendre  an  pinceau  ce 
dernier  degré  de  la  douleur,  si  enfin  le  comédien  cherche 

ce  qui  convient,  que  pensez-voiu  que  i  doit 
faire  ?  Puisque  le  respect  de  la  convi  Impor- 

tant, l'orateur  doil  bien  voir  ce  qu'il  a  à  faire  tque 
cause  et  pour  ainsi  dire  dans  chaque  in  cm:  es: 
il  est  évident}  en  tout  cas,  que  non  seulement  I         rties 

d'un  discours,  mais  même  des  causes  entl  Ivent,  sui- 
vant le  cas,  être  traitées,  tantôt  d'une  manière,  tantôt 

d'une  autre. 

XXIII  75  II  s'ensuit  qu'il  faut  chercher  la  caractéris- 
tique et  la  formule  de  chaque  genre  de  otyîcri  ache  Impor- 

tante et  difficile,  nous  l'avons  déjà  dit  souvent  (1)  ;  c'est, 
il  est  vrai,  au  début  qu'il  aurait  fallu  y  réfléchi:  te- 

nant, partout  où  le  sujet  nous  conduira,  il  ne  nous  reste 

qu'à  nous  laisser  porter  à  pleines  voiles. 

Commençons  par  tracer  le  portrait  de 
Le  qenre  simple.  .         ,  \ 

cet  orateur  qui,  selon  quelques-uns, 

mérite  seul  le  nom  d'attique.  76  Simple,  modeste,  par- 
lant la  langue  de  tous  les  jours,  il  diffère  en  réalité  plus 

qu'en  apparence  de  ceux  qui  ne  savent  pas  parler.  Voilà 
pourquoi  ceux  qui  l'entendent,  quelque  incapables  de 
parler  qu'ils  soient  eux-mêmes,  s'imaginent  qu'ils  pour- 

raient parler  aussi  bien  que  lui.  C'est  que  la  précision  de 
ce  style  semble  au  premier  abord  facile  à  imiter,  mais,  à 

l'essai,  rien  n'est  moins  exact.  Si  cet  orateurn'a  pas  beau- 
coup de  sang,  il  doit  tout  de  même  avoir  de  la  sève,  et, 

à  défaut  d'une  très  grande  vigueur,  du  moins  une  bonne 
santé,  si  j'ose  ainsi  parler. 

77  Commençons  donc  par  l'affranchir,  comme  qui  dirait 
de  l'esclavage  des  combinaisons  métriques.  En  prose,  en 
effet,  il  y  a,  tu  le  sais,  des  combinaisons  métriques,  dont 
nous  traiterons  bientôt  (2)  ;  il  faut  y  observer  certaines 

(1)  §§  l,  2,  33,  52. 
(2)  §  168  et  suiv. 
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pictor  il!>'  uidit,  cum  immolanda  [phigenia  i  Cal- 
sset,  trisûoT  Ulixcs,  maereret  Menelaus,  obuoluen- 

(lum  capul  Agamemnonis  esse,  quoniam  summum  illum 
luctum  penicillo  non  posset  Imitari  ;  si  denique  histrio 

quid  deceat  quaerit,  quid  faciendum  oratori  putemus  ? 
Sed,  cum  hoc  tantum  sit,  quid  in  causis  earumque  quasi 
membris  facial  orator  uiderit  ;  illud  quidem  perspicuum 

est,  non  modo  partis  orationis,  sed  etiam  causas  totas 
alias  alia  forma  dicendi  esse  tractandas. 

XXII]  75  Sequitur  ut  cuiusque  generis  uota  quaera- 
tur  el  formula.  Magnum  opus  et  arduum,  ut  saepe  iam 

diximus  ;  sed  ingredientibus  considerandum  fuit  quid 
ageremus;  nunc  quidem  iam  quocumque  f eremur  danda 
nimirum  uela  sunt. 

\  primum  informandus  est  ille  nobis,  quem  solum 
quidam  uocant  Atticum.  76  Summissus  est  et  humilis, 

consuetudincin  imitans,  ab  in  disert  is  [re]  pins  quam 
opinione re  dilïeivns.  ttaque  eum  qui  audiunt,  quamuis 

ipsi  infantes  sint,  tamen  illo  modo  confidunt  se  po 
dicere.  Nam  orationis  subtilitas  imitabilis  illa  quidem 

uidetur  esse  existimanti,  sed  nihil  est  experientî  minus. 

si  enim  non  plurinii  sanguinis  est,  habeat  tamen  su- 
çum  aliquem  oportel,  ut,  etiam  si  illis  maximis  uiribus 

careat,  sit,  ut  [ta  dicam,  intégra  ualetudine. 

77  Primum  igitur  eum  tamquam  e  uinculis  numero- 

rum  eximamus.  Sunt  enim  quidam,  ut  scis,  oratori  nu- 
meri,  de  quibus  mox  agemus,  obseruandi  ratione  qua- 

n,  sed  alio  in  génère   orationis,  in  hoc  omnino  relin- 
quendi. Solutum quiddam  sit  nec  uagum  tamen, ut  ingi 

76  re  teel.  Lud.  Hauettauct.  codd.  ïulii  Victor U     re  p  W  opinione 
add.  Lud.  Havet.cf.  p.  X  n.  2,  g, 
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règles,  mal 
complètement.  Notre  orateur  doil  être  û( 

mais  non  de  toute  loi  :  Il  s<  mbl<  r  i  l'une  démar- 

che libre,  non  pas  aller  au  ha  ard  'l'une  allure  déi 
Qu'il  ne  cherche  pai  non  plus  ;i  emboîter  en  quelqu< 
tes  mots  les  uns  dans  les  autr<  i  :  il  y  a,  dans  ce  qu'on  pour- 
rail  appeler (1)  les  hiatus,  dans  les  rencontres  devoyelli 

[ene  sais  quoi  de  souple  qui  nous  montre  I  ace  de  :  - 
irche,  bien  accueillie  par  les  audit  d'un  homme 

plus  OCCUpé  des  Idées  que  <U">  mois. 
78  Mais  il  lui  faudra  faire  bien  attention  pour  le 

si  on  lui  concède  plus  de  liberté  sur  ces  deux  points,  tour 
périodique  et  emboîtement  des  mots.  En  i  Bet,  même  les 
phrases  resserrées  et  coupées  ne  doivent  pas  être  mani 
sans  soin;  au  contraire, il  est  un  manque  de  soin  qui  impli- 

que du  soin.  Il  y  a  des  femmes  dont  l'on  dit  qu'elles  sont 
mises  sans  apprêt  et  à  qui  cela  va  bien  ;  de  même  ce  style- 
sobre  plaît  même  sans  ornement  ;  dans  les  deux  cas,  on  a 

recherché  l'élégance,  mais  sans  la  montrer.  Par  suite  on 
écartera  toute  parure  voyante,  comme  seraient  des  per- 

les ;  on  ne  frisera  même  pas  les  cheveux  ;  79  quant  au 

blanc  et  au  rouge  artificiel  des  fards,  on  les  rejettera  com- 
plètement ;  il  ne  restera  que  le  bon  goût  et  la  propreté. 

Le  vocabulaire  sera  pur  et  bien  latin,  l'expression  claire 
et  nette  ;  on  regardera  attentivement  ce  qui  convient  ; 
XXIV  il  manquera  seulement  la  quatrième  des  qualités  du 

style  selon  Théophraste(2),  la  parure  que  donnent  l'agré- 
ment et  l'abondance.  On  multipliera  les  traits  piquants  et 

originaux,  caractéristique  spéciale  de  l'orateur  dont  nous 
parlons.  80  II  sera  discret  dans  l'emploi  de  ce  qu'on  peut 
appeler  les  accessoires  oratoires.  Xous  avons  en  effet  commej 

erui  dirait  nos  accessoires,  qui  sont  les *^§wes^/ete ..pen- 
sées ou  de  mots.  L'effet  produit  par  les  mots  est  différent, 

suivant  qu'ils  sont  isolés   ou    groupés.  Isolés,  on  admet 

(1)  En  effet,  le  mot  latin    hiatus  n'a,  jusqu'à  Cicéron,  que  son 
sens  propre  de  «  bâillement  ». 

(2)  Cicéron  suit  donc  exactement  ici  le  traité  deThécphraste  sur 
le  style. 

(3)  Entre  ornamenla  et  ornatus,  rapprochement  que  nous  n'a- vons pu  rendre. 
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di  libère,  non  ut  licenter  uideatur  eriare.  Verba  etiam 

uerbis  quasi  çpagmentare  neglegat.  Habef  enim  Ole 
tamquam  hiatus  et  concursus  uocalium  molle  quiddam 

et  quod  indice!  non  ingratam  m  gl<  gentiam  de  re  homi- 
nis  magis  quam  de  uerbis  laborantis. 

78  Sed  erit  uidendum  de  relicuis,  cum  haec  duo  ei  libe- 
riora  fuerint,  circuitus  conglutinatioque  uerborum.  [lia 

enim  ipsa  contracta  ej  minuta  non  n  iter  traçtanda 
su  ii  t ,  sed  quaedam  etiam  neglegentia  est  diligens.  Nam 

ut  mulieres  esse  dicuntur  nonnullae  inornatae,  quas  id 

ipsum  deceat,  sir  haec  subtilis  oratio  etiam  incompta 
d<  lectat  ;  lil  enim  quiddam  in  utroque,  quo  sit  uenustius. 

sed  non  ut  appareat.  Tum  remouebitur  omnis  insignis 

ornatus  quasi  margaritarum  :  ne  calamistri  quidem  adhi- 
bebuntur  :  79  fucati  uero  medicamenta  candoris  ei  ru- 

boris  omnia  repellentur  ;  elegantia  modo  et  mùnditia 
remanebit. 

Sermo  punisenl  et  Latinus ;  dilucide  planeque  dicetur, 

quid  deceal  circumspicietur  ;  XXIV  unum  aberit,  quod 
qnartum  numéral  Theophrastus  in  orationis  laudibus, 

'  ornatum  iîlud,  suaue  et  afluens.  Acutae  crebraeque  sen- 

tcutiiH'  ponentur  et  nescio  unde  ex  abdito  erutae.  ûf- 
que  in  hoc  oratore  dominabitur.  80  Verecundus  erit 

usais  oratoriae  quasi  supellectiMs.  Supellex    est    enim 

77  nabet  Ule  --  laboranl  is  habet  quin  r.  7  et  iulius  vie- 
■, /•.  132   35  sq.  Il     et  coocursus quint,  concursu  /.. 

78  remouebitur  •  ■  adhibebpntur  habei  13  57.  g 
qnas  F  :  quasi  P  I  '. 

79  Idque  Mon  r  :  atque  L. 
80  Verectmdns  -  supellex  habei  NONiusp.  i77.il  sq.  |  aerbo- 

nmi  add,  ;•  1 1  Schuetx  :  aut  /,  ||  Inusitatnm  eod.  Lotir.  5,  1  :  usit- 
L    Inusita  1  :  usit  -  /.. 
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urtoul ,  parmi  lea  mots  employés  dam  i- 
usuel,  ceux  qui  sonnenl  le  mieux  6  i  oreille  ou  qui  expri- 

ment le  plus  nettemenl  l'idée  ;  parmi  ceux  qui  ne  sont 
les  mots  propres,  on  admet  surtout  les  terme*  métapho- 

riques, ou  puisés  ailleurs  comme  par  emprunt,  ou  ci 

par  l'auteur  même  et  nouveaux,  ou  vieillis  el  in 

(l 'ni  Meurs,  il  y  a  même  de    mois  inusités  et  vieillis  qui  doi- 
venl  être  rangés  parmi  les  mois  propres,  mais  nous 
employons  rarement  (1).  81  Les  mots  groupés produl 

(le  l'effet,  lorsque    leur   harmonie  est  telle,   que,  si    l'on 
change  les  mots,  elle  n'est  plus  la  même,  quoique  l'idée 
soit  la  même.  Car  les  figures  de  pensée,  dont  l'effet   de- 

meure toujours  le  même,  quoique  l'on  change  les  mots, 
sont,  à  vrai  dire,  très  nombreuses,  mais  assez  peu  ont  du 
relief 

Ainsi  notre  orateur  simple,  préoccupé  surtout  de  la  pu- 
reté de  sa  langue,  se  montrera  peu  audacieux  dans  les  créa- 

tions de  mots,  réservé  dans  l'emploi  des ̂ métaphores,  dis- 
cret, (dans  celui  des  termes  vieillis,  et,  en  cequT  touche 

xf^r^WsAà^£^Jà^Tes  de  mots  et  de  pensées,  assez  retenu  ;  peut-être 
se  permettra-t-il  plus  souvent  les  métaphores,  qu'on  ad- 

met couramment  dans  la  conversation,  non  seulement  à 

la  ville,  mais  à  la  campagne,  où  l'on  parle  des  yeux  de  la 
\igne,  des  champs  altérés,  des  moissons  grasses,  des  blés 

luxuriants.  82  Ces  emplois  ne  manquent  pas  d'audace,  mais 
il  s'y  trouve  une  ressemblance  réelle   avec  l'objet  auquel 
on  emprunte  le  sens  figuré,  ou,  si  la  chose  à  exprimer  n'a 
pas  de  terme  qui  lui  appartienne^),  on  voit  bien  que  l'em- 

prunt est  fait  pour  la  clarté  et  non  pour  le  plaisir.  Cet  orne- 
ment sera  employé  un  peu  plus  librement  que  les  autres 

par  notre  orateur  simple,  moins  hardiment  toutefois  que 

s'il  employait  le  style  sublime.  XXV  Aussi  ce  manque  de 
convenance  (3),  dont  on  doit  se  faire  une  idée  en  l'opposant 
à  la  convenance,  est-il  également  sensible,  quand  le  style 

(1)  On  a  voulu  voir  dans  ces  mots  une  réponse  de  Cicéron  à  une 

attaque  des  Xéo-Attiques  :  il  semble  qu'ils  contiennent  simple- 
ment la  constatation  d'un  fait,  que  cite  déjà  Aristote  (Poétique  21). 

(2)  Expression  juridique. 
(3)  Cf.  §  70  sqq. 
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quodam  modo  uostra,  quae  est  in  ornamentis,  alia 

ivnun  alia  lU'ihoiiiiii.  Ornatus  autem  uerborum  duple: 

unus  s i 1 1 1 [ ►  I i < •  i 1 1 m ,  alter  cojlgçatorum.  Simplex  probatur 
in  propriis  asitatisque  uerbis,  quod  aut  optime  sonat  aul 

rem  maxime  explanat  ;  in  alienis  aul  translatum  aul  fac- 
tiun  aliunde  ni  mutuo  aut  factum  ab  ipso  et  uouum  aut 

priscum  et  inusitatum  ;  sed  etiam  tnusitata  ac  prisca 

sunl  in  propriis,  nisi  quod  raro  iiliiiiur.  81  Collocata  an- 

tcm  uerha  liabent  ornatum,  si  aliquid  concinnitatis  effi- 

ciunt,  quod  uerbis  mutatis  non  maneat  manente  sen- 
tentia  ;  nain  siMiiriitianun  ornamenta.  quae  permanent, 

etiam  si  uerba  mutaueris,  sunl  illa  quidem  permulta,  sed 

quae  emineanl  pauciora. 

Ergo  Ole  tenuis  orator,  modo  sit  elegans,  neç  in  fa- 
ciendis  uerbis  erit  andax  et  in  transferendis uerecundus 

el  parcus  et  in  priscis  relicuisque  ornamentis  et  uerbo- 
rum et  sententiarum  demissior,  tralatione  forl  cre- 

brior,  «  [lia  frequentissime  sermo  omnis  utitur  non  modo 

urbanorum,  sed  etiam  rusticorum,  si  quidem  est  eorum 

g<  mmare  ai  tes,  si  tire  agros,  laetas  esse  seget<  s,  Luxuriosa 

Frumenta.  82  Nihil  horum  parum  audacter,  sed  aut 
simile  est  illi  unde  transferas,  aut,  si  res  suum  nullum 

habet  nomen,  docendi  causa  sumptum,  non  ludendi  uide- 
Inr.  Hoc  ornamento  Liberius  paulo  quam  cetejis  utetur 
his  summissus,  nec  tam  licenter  tamen  quam  si  génère 

dicendi  uteretur  amplissimo;  XXV  itaque  illud  indeco- 
ruro,  quod  quale  sit  ex  decoro  débet  intellegi,  hic  quoque 

81  gemmare  —  framenta  habet  NONiusp.  340,  1  tq.     dtlre  /■'- 
ir,  mai  g.  ti  n  on.  :  iciic  F1  /"  OK 

82  in  alta  Manutiua  :  In  alia  L  :  cf.  p.  X,  n.  2 
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simple  v<-  permet  une  métaphore  un  peu 
viendrait  au  stj  le  rel<  • 

83  Reste  l'arrangement  Ingénieux,  qui  donn<  moti 
•  roupés  l'éclat  «le  cea  ornements  brillants,  • 
y  voyant  comme  des  attitudes  du  dl  .  /jr 

[j.z'.y..  mol  qu'ils  appliquent  également  auxflgui  >en- 
sées  ;  cet  arrangement  est  employé  par  notn  ir  sim- 

ple (ou  L'appelle  parfois  Attique,  a-  on  'I  aiii< 
pourvu  qu'on  ne  Lui  résen  e  pas  ce  nom  a  i   . 
employé  avec  un  peu  plus  de  sobriété  que  i 

En  effet,  c'est  connue  s'il  avait  à  organiser  un  repas  :  re- 
poussant un  luxe  excessif,  il  voudra  paraître,  non  ;»as  s 

lement  sobre,  mais  homme  de  coût  et  choisira  a\< 
les  figures  dont  il  se  servira.  84  En  effet,  la  plupart  con- 

viennent à  la  sobriété  de  l'orateur  même  dont  je  parle. 
'  •     h%  xA+Jb     C'est  que/Ces  ornements  oratoires  que  j'ai  indiqués  plus 
^\  haut  (1)  doivent  être  évités  par  cet  orateur  précis,  je  veux 
}  dire  rapprochement  des  mots  de  même  longueur,  de  même 

terminaison  ou  de  même  désinence  casuelle.  jeux  de  mots 
forcés  obtenus  en  changeant  une  lettre  (2)  ;  car  il  doit  éviter 

qu'un  arrangement  artificiel  et  une  sorte  de  chasse  à  l'a- 
grément ne  soient  trop  manifestement  pris  sur  le  fait .  85  De 

même,  si  eles  répétitions  de  mots  réclament,  dans  le  débit, 

un  effort  et  de  la  passion  (3),  elles  ne  s'accorderont  pas  avec 
la  simplicité  de  ce  style.  Tous  les  autres  ornements,  notre 
orateur  pourra  les  employer  indifféremment,  pourvu  que 
la  période  ne  soit  ni  trop  travaillée,  ni  trop  longue,  pourvu 

qu'il  use,  autant  que  possible,  des  mots  les  plus  usuels, 
des  métaphores  les  moins  forcées.  Parmi  les  figures  de  pen- 

sées, qu'il  choisisse  celles  dont  l'éclat  n'est  pas  trop  vif  ;  il 
ne  fera  pas  parler  la  république  (4),  ne  ressuscitera  pas  les 

morts  des  enfers  (5),  n'accumulera  pas,  dans  une  même  pé- 
riode, un  grand  nombre  de  mots  rendant  la  même  idée  (6). 

(1)  §§38  et  65. 
(2)  Par  exemple  nobilior  et  mobilior. 
(3)  Cicéron  pense  aux  répétitions  pathétiques. 
(4)  Exemple  :  Calilinaircs  I  et  IV. 
(5)  Exemple  :  pro  Coelio  31. 
(6)  Exemples  fréquents  chez  Cicéron  :par  exemple  pro  Ligario  9. 
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apparet,  cum  uerbum  aliquod  altius  transfert ur  idque 
in  oratione  humili  ponitur  quod  idem  in  nl/a  deceret. 

83  lllam  autem  concinnitatem,quae  uerborum  conlo- 

cationem  inluminat  lia  Uiminibus  quae  Graeci  quasi  ali- 

quos  gestus  orationis  s^rqu.aTaappellant,  quod  idem  uer- 
l)iim  ab  iis  etiam  in  sententiarum  ornamenta  transfertur, 

adhibel  quidem  hic  subtilis,  quem  nisi  quod  solum,  cete- 
roqiu  recte  quidam  uocant  Atticum,  sed  paulo  parcius  : 

ii:mi,  sicul  in  epularum  apparatu,  a  magnificentia  rece- 
dens,  non  se  parcum  solum  sed  etiam  elegantem  uideri 

uolet  et  eliget  quibus  utatur  ;  84  sunt  enim  pleraque  apjta 

buius  ipsius  oralgris,  de  quo  loquor,  parsimoniae.  Nain 
illa,  de  quibus  ante  dixi,  huic  acuto  fugienda  sunt,  paria 

paribus  relata  et  similiter  conclusa  eodemque  pacto  ca-S 

dentia  et  immutatione  litteraej  quasi  ]  quaesitae  uenus- 
tateSi  ne  elaborata  concinnitas  et  quoddam  aucupium 

délecta tionis manifesto deprensum    appareat  ;    85itom- 
que  si  quae  uerborum  iterationes  contentionem  aliquam 

et  clamorem  requirent,  erunt  ab  hac  summissione  ora- 
tionis alienae  ;  ceteris  promiscue  poterit  uti,  continua- 

tjonem  uerborum  modo  relaxe!   e1   diuidat   utaturque 

uerbis  quam  usitatissimis,  tralationibus    quain  mollis- 
sinus  ;  etiam  illa  sententiarum  lumina  adsumat,   quae 

non  erunt    uehementer  illustria.  Non  faciet  rem  publi- 
cam  loquentem  nec  ab  inferis   mortuos  excitabit    nec 

aceruatim  multa   Erequentans  una  complexione  deuin- 

83  oeteroqui  Heerdegen  :  -  que  L-quîn  cod.  Laur.  50,  i      slcut 
pX:  m  ut  /.    a  add.  Va  om.  I.    et  eliget  Bake  :  eliget  /.. 

84  pleraque  P  :  -  reque  F  0     apta  Lambin  :  aptae   I.      q 
sccl.  Lambin. 
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L'emploi  de  ce    procédés  suppo  e  de   poui  ionj  pin 
sants  que  ceux  de  l'orateur  dont  nous  tra<  on    le  portrait, 
(i  il  ne  faut  ni  l'attendre, ni  le  réclamer  de  lui.  Son  dé 
sera  aussi  calme  que  son  style.  86  \<  Ins  La  plupaii 

de  ces  fl  'accorderont  avec  cette  ilmpll        quoi- 
qu'il les  (  mploie  avec  un  arl  moin  tpli  que  l'orateur 

sublime.  Voilà  l'orateur  attlque,  ici  que  nous  □ 
présentons  (1). 

il  accompagnera  ^<  s  paroles  d'une  action  (2)  qui 
ni  mélodramatique,  ni  théâtrale  ;  il  sera  1res  sobre  des 
mouvements  du  corps; mais  les  jeux  de  phj  sionomie  •  eront 
très  expressifs,  non  pas  ceux  qui  font  dire  qu'on 
mais  ceux  qui  indiquent  sans  affectation  le  sentiment  qui 
dicte  les  paroles. 

XXVI  87  Ce  style  sera  également  relevé  de  traits  d'es- 
prit ;  on  peut  en  tirer,  dans  les  discours,  un  parti  extraor- 

dinaire. Il  y  en  a  de  deux  espèces,  les  plaisanteries  et  Les 
railleries.  Notre  orateur  se  servira  des  unes  et  des  autr  . 

des  premières  pour  raconter  avec  enjouement, des  autres 

pour  lancer  et  décocher  des  mots  piquants  ■  on  en  distin- 

gue plusieurs  genres,  mais,  actuellement,  ce  n'est  pas  notre 
objet.  88  Xous  rappelons  simplement  que,  chez  l'orateur, 
ces  mots  piquants  ne  doivent  être  ni  trop  fréquents,  car 
il  deviendrait  bouffon,  ni  graveleux,  car  il  rappellerait 
les  mimes,  ni  trop  agressifs,  car  il  serait  cruel,  ni  contre 
le  malheur,  car  il  serait  inhumain,  ni  contre  un  crime, 

pour  que  le  rire  n'envahisse  pas  la  place  réservée  à  la 
haine,  ni  contraire  à  son  caractère,  à  celui  des  juges  ou 
aux  circonstances,  car  on  retomberait  dans  le  manque 

de  convenances  dont  j'ai  parlé  (3).  89  II  évitera  égale- 
ment les  plaisanteries  laborieusement  cherchées,  que  l'on 

ne  trouve  pas  sur  le  moment,  mais  qu'on  apporte  de 
chez  soi  ;  généralement  elles  sont  froides.  Notre  orateur 

respectera  l'amitié,  la  dignité  ;  il  évitera  les  affronts  mor- 
tels ;  il  ne  visera  que  ses  adversaires  et  encore  pas  tou- 

jours, pas  tous, pas  de  toutes  les  manières.  Avec  ces  ména- 

(1)  Cette  conclusion  rejoint  la  fin  du  §  75. 

(2)  Il  a  déjà  été  parlé  de  l'action  au  §  59. 
(3)  §  70  et  suivants. 
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ciet.  Valentiorum  haec  laterum  sunt,  Dec  ab  hoc,  quem 

informamus,  aul  exspectanda  aul  postulanda  ;  eril 

enim  ut  noir  sic  etiam  oratione  suppressior. 86  Sed 

pleraque  ex  illis  conuenient  etiam  huic  tenuitati,  quam- 
quam  isdem  ornamentis  utetur  horridius  ;  talem  enim 
inducimus. 

Accedil  actio  non  tragica  nec  scaenae,  sed  modica 

iactatione  corporis,  uultu  tamen  multa  conficiens,  non 

hoc,  quo  dicuntur  os  duc<  i  illo,  quo  significant  in- 
génue quo  sensu  quidque  pronuntient. 

\\\  I  87  Huic  generi  orationis  aspergentur  etiam 
sales,  qui  in  dicendo  nimium  quantum  liaient  ;  quorum 

«lim  gênera  sunt,  unum  facetiarum,  alterum  dicacitatis. 
Vtetur  utroque  ;  sed  altero  in  narrando  aliquid  uenuste, 
altero  in  iaciendo  mittendoque  ridiculo,  cuius  gênera 

plura  sunt  :  sed  nunc  aliud  agimus.88  Illud  admonemus 

tamen,  ridiculo  sic  usurum  oratorem,  ut  neç  nimis  fre- 
quenti,  ne scurrile  sil ,  neç  subobsceno. ne  mimiciun,  nec 

petulanti,  ne  improbum,  nec  in  calamitatem,  ne  inhuma- 
num,  nec  in  facinus,  ne  odii  locuin  risus  occupet,  neque 

aut  sua  persona  aul  iudicum  aut  tempore  alienum.Haec 
enim  ad  illud  indecorum  referuntur.  89  Vitabit  etiam 

quâÊsita  nec  ex  tempore  ficta,  sed  domo  allata,  quae 

plerumque  sunt  frigida.  Parcel  et  amicitiis  el  dignita- 
tibus  ;  uitabit  insanabilis  contumelias  ;  tantummodo 

aduersarios  Qget  nec  eos  tamen  semper  nec  omnis  tu  c 

87-89  <xc<  rpuntur  a   IULIO  VICTOREp.  428,  1  1  tqq.  II. 
87 altero  In  /"  :  alterum  lu  F  0  P1. 
88  iidiruîi)  Improbum  habet  nonius p.  177,  iAsqq.  oe  mi- 

micum  mon.  :  nec  mimicum  vict.  ne  Lnimicum  L. 
89  i-\       /.  /.      :.  50    1  :  e  F  om.  P  O. 
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.  m  •  i ,  I    .  il   b  ttUTf   pllU    CJU'a  m  lai* 
lanterle  .  comme  Je  ne  l'ai  \ m  faii  dus 
attrquei  modernes,  bien  que  ce  soll  là  une  qi  ttique 
nu  premier  chef. 

90  Voilà  l 'idéal  que  je  mit  forme  de  l'orateur  simple,  qui 
n'en  c  >t  pas  moins  grand  el  véril  "ut 
ce  qui,  dans  le  discours,  rituel  i  .  peut  ( 

idiqué  par  Jcs  Atiifpi      i  tou !  aient  de 
IV  iprtt  :  Lyslas  et  l  [ypérJde  en  ont  :  nul, dit  i.nc 

l'emporte  sur  Déinadc  :  J  Jémos! 
point  de  vue:  personne  cependant  m 
mais  il  emploie    la  raillerie  moins  que  la  pli  la 
première  demande  un  talent  plus  mordant,  <  un  art 
plus  consommé. 

,  ...        91  Le  genre  tempéré  a  plus  d'abon- 
Le  genre  tempéré.  l  ' 

dance  et  un  peu'  plus  de  loree  que  le 

genre  simple,  dont  nous  avons  parlé,  mais  moins  d'éléva- 
tion que  celui  dont  nous  parlerons  plus  loin  (2),  le  genre 

sublime.  C'est  dans  ce  genre  tempéré  qu'il  y  a  vraiment  le 
moins  de  vigueur  et  par  contre  le  plus  d'agrément  :  il  est, 
en  effet,  moins  maigre  que  le  premier,  le  genre  simple  et 

clair,  mais,  comparé  à  l'autre,  qui  est  orné  et  riche,  il  a 
moins  d'élévation.  XXVII  92  Tous  les  ornements  lui 

conviennent,  et  ce  qui  distingue  ce  genre  de  style,  c'est 
l'agrément.  Beaucoup  d'orateurs  grecs  y  ont  réussi,  mais, 
selon  moi,  DémétriusdePhalère  (3)  les  a  tous  effacés  ;  son 

style  coule  d'une  allure  calme  et  paisible,  mais,  comme  des 
étoiles,  y  brillent  des  métaphores  et  des  métonymies 

La  métaphore  consiste,  comme  je  l'ai  dit  souvent  (4),  à 
transporter  à  un  autre  mot,  soit  par  agrément,  soit  par 

nécessité,  le  sens  d'un  mot  qui  a  du  rapport  avec  le  pre- 
mier ;  la  métonymie  à  substituer  au  mot  propre  un  autre 

(1)  Démade,  en  effet,  n'avait  pas  laisse  d'ouvrages. 
(2)  Voir  §  97  et  suivants. 
(3)  Cicéron  fait  en  plusieurs  endroits  un  grand  éloge  de  Démétrius 

de  Phalère,  qui  semble,  par  certains  cotés,  avoir  été  un  précurseur 

du  genre  asiatique,  bien  qu'il  soit  né  dans  l'Attique,  dont  Phalère était  un  dème. 
(4)V.  §§65,80,81,92. 
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oinni  modo.  Quibus  exceptis,  sic  utetar  sale  et  Eaa 

ni  ego  i  nouis  Aiticis  talen  n   nemi- 

ncin,  CUm  kl  Certe  sil  UÇ]  matlmp  Allicuin. 

90  Hanc  ego.iudico  forrnam  summissi  ^oratoris, 

mjigni  tamen  e1  germani  Àttici,  quoràam  quicquid  est 
salsum  aut  salubre  in  oratione,  id  prqprium  Atticorum 

est.  E  quibus  tamen  non  omnes  [aceti,  Lysias  Bâti 

HypeTides.Deii  ■  praeter  ceteros  fertur,  Demos  thenes 
minus  habetur;  quo  guidem  mihi  nihil  uidetur  urbanius, 

sed  non  tam  diçax  fuit  quam  facetus  :  est  autem  illucJ 

acrioris  iugeni,  hoc  maioris  artis. 

91  Vberius  est  aliud  aliguairtoque  robustius  quam 

.  de  quo  dictum  est,  summissius autem  quam 

illud,  de  quo  iaro  dicetur, amplissimum.  Hoc  in  génère 

neruorum  uel  minimum,  suauitatis  autem,  est  uel  pin- 

rinmni.  M  s  L  enini  plcnius  quam  hoc  enuclcatum,  quam 
autem  illud  ornatum  copiosumque  summissius.  XXVII 

92  Huic  omnj  ndi  ornamenta  conueniunt   pluri- 

mumque  est  in  bac  orationis  forma  suauitatis.  In  qua 

înnlti  Qoruerunt  apud  Graecos,  sed  Phalereus  !  h  metrius 

meo  iudicio  pracstiîU  ceteris,  cuius  oratio  eum  sedate 

placideque  labituv,  tum  illustrant  eam  quasi  stellae 

quaedam  tral  ita  aerha  atque  muta  ta. 

Tralata  dico.  ut  saepe  iam,  quae  per  shnilitudinem  etb 

alia  re  aut  suauitatis  aut  inopiné  causa  krausferuntur, 

muta  ta,  in  quibus  pro  uerbo  propriosubicitur  aliud,  quod 

idem  significet,  sumptum  ex  re  aliqua   consequenti. 

91  .\  lierais  -  toque  robastius  inciptt  A. 
92-96  excerpuntur  a  iulio  victore  p.  138,22  sq.  //.  orationis  L: 

oraamentl  A  |  labitur  Purgold  :  loquitur  L liquitur  A  dico  POA 
ea  dico  F||  tnutata  a  daiuulae  causa  :  Lmmu  -L    proj  rio  L  om,  A. 
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iinii  de  mi  m*  mprunté  à  une  no1  loi  03  Bien 

que,chez  i  inniui  ,dans  tousli 

(  ransporté  d'un  mot  à  un  aul  re,  da  //// 
on  ne  i rouve  pa  i  le  même  i  ranspoi  I  «.- 
employé  ai  i  au  Bena  de  patria  (\  /,  ou  que  dans  le  vers  hor- 
ridam  Africain  terri b Ut  trem  re  tui  m,  par 
changement  de    ens,  esl  mis  pour  A/ri  dernier  emploi 

est  appelé  par  les  rhéteurs  'j-.iu  v.;r.  par<  e  qu 
un  échange  de  mots,  pai  ammaii 

qu'on  transporte  les  mots  .1  un  autre  e.  94  Dans  la 
métaphore  Aristote  (2)  fait  entrer  ces  deuxti 

Vabusio,  qu'il  appelle  v.7.-y./yrtz::,  par  exemple  quand 
nous  disons  un  esprit  mince,  pour  un  petit  esprit,  OU  que 

nous  étendons  abusivement  le  sens  d'un  mot  voisin,  s'il  le 
faut  pour  plaire  aux  oreille-,  ou  par  convenance.  Quand  il 
y  a  une  suite  de  métaphores,  le  sens  devient  tout  différent; 

aussi,  dans  ce  cas,  les  Grecs  disent-ils  à/./.r(-;::.'a  :  étymo- 
logiquement,  c'est  bien  ;  logiquement,  il  vaut  mieux,  avec 
Aristote.  ranger  toutes  gures  sous  le  nom  de  méta- 

phores. Elles  sont  très  fréquentes  chez  Démétrius  et  très 

agréables  ;  mais,  si  abondante  que  soit  chez  lui  la  méta- 
phore, nulle  part  on  ne  trouve  un  plus  grand  nombre  de 

métonymies. 
95  Ce  genre  de  style  (je  parle  en  effet  du  style  moyen  et 

tempéré)  s'accommode  encore  de  toutes  les  figures  de  mots 
et  aussi  de  nombreuses  figures  de  pensée  :  aux  discussions 

larges  et  approfondies  il  offre  ses  développements:  ii  expri- 
me les  idées  générales  qui  ne  réclament  pas  de  pathétique. 

En  un  mot, telle  est  à  peu  près  l'éloquence  avec  laquelle  on 
sort  des  écoles  des  philosophes  (3),  et,  s'il  n'y  a  pas  compa^ 
raison  directe  avec  l'éloquence  plus  mâle  dont  je  parlerai 

plus  loin,  celle  dont  il  s'agit  ici,  considérée  en  elle-même, 
se  fera  applaudir.  96  Tel  est,  en  effet,  ce  genre  de  style 

(1)  Cicéron  semble  penser  que,  pour  Andromaque,  qui  parle,  arx 
désigne  Hector. 

(2)  Poétique  21.  En  réalité  Aristote  ne  fait  pas  rentrer  l'hypallage 
dans  la  métaphore.  Sans  doute  Cicéron  ne  s'était-il  pas  reporté  au 
passage  d'Aristote. 

(3)  Pour  le  genre  sublime,  au  contraire,  il  faut  avoir  aussi  l'expé- 
rience de  la  vie  et  la  pratique  de  l'éloquence. 
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93  Quod  quamquam  transferendo  lit,  tamen  alio  modo 

transtulil  cum  dixit  Bnnius  '  arce  et  urbe  orba  su/n  . 
alio  modo,si  pro  patria  arcem  dixisset,  et  :  horridam 
Africain  terribili  tremere  tumultu»  cum  dicit  pro  Afris 
immutate  simiens  Africain  :  hanc  uitaXXavf^  rheton  . 

quia  quasi  summutantur  uerba  pro  uerbis,  Lterwvjy.dv 

grammatici  uocant,  quod  nomina  transferuntur;  94Aris- 

toteles  autem  tralationi  et  haec  ipsa  subiungit  et  abusio- 

niin,  (juani  y.y.Tx/:r(7'.v  UOCat,  ul     CUm    iiiiiiut  uni  dicimus 

animum  pro  paruo,  et  abutimur  uerbis  propinquis,  si 

opus  est  uel  quod  delectat  uel  quod  decet.  (am  cum 

t'hiMTunt  con'inno  plures  Irnlatioiu-s,  aîia  plane  fit  ora- 
tio  ;  itaque  genus  hoc  Graeci  appellant  àWr^opiTt  : 

nomine  recte,  génère  melius  ille  qui  ista  omnia  tralatio- 
ues  uocat.  Haec  fréquentât  Phalereus  maxime  suntque  , 

issima ;  et  quamquam  tralalio  est  apud  cum  mull   . 
tamen  immuta tiones  nusquam  crebriores. 

95  lu  idem  genus  orationis  —  loquor  enim  de  illa  i  - 
dica  ac  temperata  uerborum  cadunt  lumina  omnia, 

multa  etiam  sententiarum  :  laj^uijLaidihiiMjuc  disputa- 
tioiies  ab  eodem  explicantur  cl  loci  communes  sine 

contentione  dicuntur.  Quid  multa  ?  e  philosophorum 

scholis  talcs  fere  euadunt,  et  nisi  coram  erit  comparatus 

il  le  fortior,  per  se  hic,  quem  dico,  probabitur.  96  Estl 
enim  quoddam  etiam  insigne  et  florens  orationis  pictum 

ej  expolitum  genus,  in  quo  omnes  uerborum,  omnes  sen- 
93  cum  /.  :  quod  A     arce  et  urbe  orbasum  Tusc.Disp.3,  U:cf. 

'.  Trag  -'  77. arcem  et  urbera  orbasL  :  arcent  urbe  orbfi  A    horri- 
dam-tumultu    -Ann,311V.  Immutate  A: -tatl  sumens  add.Ri 

94  et  haec  .1  :  haec  /.     uocat  A  :  -  cant  L     decet  A  :  licet  /.. 
95  ab  /.  :  al  a     explicantur  L  :-  cabuntux   -V      dicuntur  L:- 

centur  A      euadunt  /.  euaden...  A. 
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qui  an  l  à  6tn 
tissu  de  toute   Le      ductior 

l 'uisi'    Ici   quel  aux  i  ;i  dirigé  j  on 
COUrS  vers  I,-   forum,    ma  >irs  du 

du  .  il  a 

pris  cel  i*-  place  intermédiaire  dort  le. 

_  ...  \  \  VI I  I  97  Le  I  : 
Le  genre  sublime. ..   riche,    sublu  atant, 

est,  Sans    ;iuciin    doute,  celui  qui   i  le  pli]  >n. 

C'est  lui  qui,  par  l'éclat  de  son  style  et  sa  ri<  >u- 
levé   l'admiration    des    peuples   cl   les   a 
accorder,  dans  le  <4ou  vernernent .  un   <  ajrdpeuvoirà 

l'éloquence,.!  '  en  tends  à  celle  dont  je  pa  rie.  q  u  i,  par  1  "auqu- 
el l'éclat  de  son  cours,  soulève  l'admiration  le,  qui 

frappe  cTétonnement,  à  laquelle  on  In- 

dre (1).  C'est  elle  qui  sait  manier  les  i  son  are,  leur 
communiquer  toutes  les  émotions  les  plus  fortes. Tantôt  elle 

force  le  chemin  des  cœurs,  tantôt  elle  s'y  insinue;  elle  y 
introduit  de  nouvelles  idées;  elle  arrache  celles  qui  y 
étaient  implantées. 

98  Mais  quelle  différence  entre  ce  genre  de  style  et  les 
précédents  !  Celui  qui,  dans  le  genre  simple  et  précis  étudié 

tout  à  l'heure,  est  arrivé  à  parler  avec  habileté  et  avec  goût, 
sans  d'ailleurs  chercher  à  s'éleverplus  haut,  celui-là,  quand 
il  possède  bien  le  maniement  de  ses  armes,  est  un  grand 
orateur,  mais  non  un  très  grand  orateur  ;  il  est  très  rare 

qu'il  s'aventure  sur  un  terrain  glissant,  et,  une  fois  sûr 

de  sa  manière,  il  ne  tombera  jamais.  Quant  à  l'orateur  du 
genre  intermédiaire,  que  j'appelle  modéré  et  tempéré, 
s'il  est  suffisamment  préparé  sur  tout  ce  qui  constitue  son 
domaine,  il  n'aura  pas  à  craindre  en  parlant  le  doute  et 
l'incertitude  du  hasard;  si  d'aventure,  comme  il  arrive  sou- 

vent, il  réussit  moins  bien,  il  ne  courra  pas  grand  danger, 
car  il  ne  peut  tomber  de  haut.  99  Au  contraire,  celui  dont 
nous  nous  occupons  maintenant,  et  que  nous  mettons  au 

premier  rang,  puissant,  vif,  ardent,  est-il  doué  pour  ce  seul 

(1)  Au  contraire  de  l'orateur  du  genre  simple  ;  voir  §  96 



37  QRA  FOR  -,  w  n-96 

tentiarcun  illigantur  lepores,  Hoc  totura  e  sophistarum 

fontibus  defluxit  in  forum,  sed  spretum  a  subtilibus,  re- 
I  >  1 1 1  s  1 1 1 1 1  a  grauibus,  in  ea  de  qiia  loquor  mediocritate 
C()IlSC<lit. 

XXVIII  97  Tertiirs  esl  ille  amp]  mis, 

ornatus,  in  quo  profecto  uis  oiaxiii  a  est.  Hic  esl  enim, 

cuius  ornatum  dicendi  et  copiam  admiratae  gentes  elo- 

quentiam  in  ciuitatibus  pluriraum  aal  sunt, 

sed  banc  eloquentiam,  quae  cursu  magno  sonituque  ï<  r- 
retur,  quam  suspicerent  omnes,  quam  admirarentur, 

quam  se  assequi  posse  diffiderent.  Huius  eloqueutiae 

esl  tractare  animos,  huius  omni  modo  permouere.  Ha  c 

modo  perfringit,  modo  inrepit  in  sensus  ;  inserit  nouas 

opiniones,  euellit  insitas. 

93  Sed  inullum  interesl  inter  hoc  dicendi  genus  et  su- 
periora.Qui  in  illo  subtili  et  acuto  elaborauit,  ut  callide 

arguleque  diceret  nec  quicquam  allius  cogitalltt,  boc  uno 

perfëcto  magnus  orator  est,  sed  non  maximus,  mini- 
meque  in  Lubrico  uersabitur  et,  si  semel  constatent, 

num(|uain  cadet.  Médius  ille  autem,  quem  modicum  et 

temperatum  uoco,  si  modo  suum  illud  satia  instruxerit, 

non  extimescet  ancipites  dicendi  incertosque  easus* 

eliam  .si  quaodo  minus  succedèt,  ni  saepe  fit,  magnum 

tamen  periculum  non  adilut  ;alte  enim  cadere  non  potesl . 

99  At  uero  hic  noster,  quem  priiidpçm  poninms.^rauis. 
acer,  ardens,  si  ad  hoc  unum  est  uatus  au!  in  hoc  solo  m 

97  omnes  /.  om.  A  97-99  exeerpunlur  a  iuuo  victorb,  p. 428, 
21  sqq.  H. 

98  argute  L  :  acute  .\     nec  —  cogitauit  om.  A     eogitautt  S 
de  gen  :  -  taret  L  sed  non  Muther  :  si  non  i.  i  .  cadet  poa  :  ui- 
det  F  H  extimescit  A  :  -  cet  L    alte  A  :  aliter  /.. 
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ne  d'éloquence,    <   t  []  .  •...  rcé  dai 
ne  i -il  à  ce   i  abond 

le  ini'inir  e  de  11  ne  mérite  que  mépris. 
En  effet,  l'orateur  [impie,  qui  parle  d  unemanièn  et 
particulièrement  habile,  passe  ordinairement  pour  |u 

cieux,  l'orateur  tempéré  pour  agréable  :  mais  l'orateur  t  : 

abondant,  qui  n';i  que  son  abondance,  -or 
raisonnable.  C'est  qu'un  orateur  qui  ne  peut  Jai  ar- 
ler  avec  sang-froid,  avec  calme,  avec  méthode,  clart< 
cision,  esprit,  même  dans  les  causes  qui,  en  t «> u t  ou  <-n 
partie,  demandent  àêtre  traitées  d<  manière,  un  "râ- 

leur qui,  sans  avoir  préparé  les  auditeui  prime  d 

l'abord  d'un  ton  passionné,  un  tel  orateur  a  l'air  d'un  i 

parmi  des  gens  de  sens  rassis,  et,  pour  ainsi  dire,  d'un homme  ivre  et  battant  la  campagne  parmi  des  gens  à  jeun. 

100  Nous  tenons  donc,Bru- 
Uorateur  idéal  mélangera      t     , l'orateur  que  nous  chér- 

ies trois  genres.  '  * 
chons  (1);  mais  ce  n  est  qu  en 

idée  (2);  car  si  je  l'avais  réellement  saisi,  lui-même,  avec 
toute  son  éloquence,  ne  m'aurait  pas  persuadé  de  le  lâcher. 
XXIX  Dans* tous  les  cas  nous  avons  découvert  cet  orateur 

idéal,  que  n'a  jamais  vu  Antoine  (3).  Quel  est-il  donc  ? 
Je  donne  une  définition  brève*  que  je  développerai  plus  lon- 

guement. L'homme  éloquent  est  celui  qui  est  capable  de 
revêtir  les  choses  ordinaires  d'un  style  simple,  les  grandes 

d'un  style  puissant,  celles  qui  tiennent  le  milieu  d'un  style 
tempéré.  101  Mais,  diras-tu,  cet  orateur  n'a  jamais  existé. 
Peut-être.  Mais  moi  j'expose  ce  que  je  désire,  non  ce  que 
j'ai  vu,  et  je  reviens  à  la  théorie  platonicienne,  déjà  exposée 
par  moi  (4),  de  ce  type  idéal,  que  nous  ne  voyons  pas,  mais 

que  l'esprit  peut  concevoir.  Ce  que  je  cherche,  ce  n'est  pas 
un  individu  éloquent,  ni  quelque  chose  de  mortel  ou  de 

périssable,  mais  bien  les  qualités,  considérées  en  elles- 

mêmes,  dont  la  possession  assure  l'éloquence,  en  d'autres 

(1)  Cf.  §  14. 
Cf.  §  9  fin. 

^wersitas  (îTj^oir  $  18. vCfc§10. 

BYBLAOT
HECA 

uttav»en$}?- 
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rcuil  aul  huic  generi  studuil  uni  nec  suam  copia  m 

cum  illis  duobus  ggne,phns  tçmpemuit.  maxime  est 
c  mtemnendus.  [Ile  enim  summissus,  quod  acute  et 
ueteratorie  dicit,  sapiens  iam,  médius  suauis;  hic  autem 

copiosissimus,  si  nihil  aliud  est,  uix  satis  sanus  uideri 

solet.  Qui  enim  nihil  potest  tranquille,  nihil  h  niter,  nihil 

partite,  definite,  distincte,  facete  dicere,  praesertim  cum 

causae  partim  totae  sint  eo  modo,  partim  aliqua  ex 

parte  tractandae,  si  is  non  praeparatis  auribus  inflam- 
mare  remi  coepit,furere  apud  sanoset  quasi  inter  sobrios 
bacchari  uinulentus  nidetur. 

1 00  Tenemusigitur,  Brute,  quemquaerimus,sedanimo; 

nain  manu  si  prendissem,  ne  ipse  quidera  sua  tanta  elo- 
quentia  mihi  persuasisset  ut  se  dimitterem.  XXIX  Sed 
inuentus  profecto  est  Ole  eloquens,  quem  numquam  uidit 

Antonius.  Quis  est  igitur  is  ?  Complectar  breui,  disseram 

pluribus.  Is  .-si  enim  eloquens,  qui  et  humilia  subtili- 
ter  et  alta  grauiter  et  mediocria  tempera  te  potestdicere. 

101  Nemo  is  ,  inquies,  «umquam  fuit  .  Ne  fuerit.  I 
enim  quid  desiderem,non  quid  uiderim  disputo  redeoque 

ad  illam  Platonis  de  qua  dixeram  rei  formam  et  spe- 
ciem,  quam  etsi  non  cernimus,  tamen  animo  tene  [  re 

possu  |  nuis.  Non  enim  eloquentem  quaero  neque  quic 

quam  mortale  et  caducum  sed  illud  ipsum,  cuius  qui  sit 
compos,  sit  eloquens  ;  quod  nihil  est  aliud  nisi  eloquentia 

ipsa,  quam  nullis  nisi  mentis  oculis  uidere  possumus. 

99  Btuduit  A  :  studel  /.     geneiibus  I.  ont  A     est  aliud  L  :  aliud 
est  A. 

100  nain  .1  :  non  I.      is  COmplectai  A  :  8ed  C.  L       <|ui  et  .\  :  qui 
/.     alta  a  :  magna  /. 

101  ne  fuerit  L  :  ne  dûtu  fueris  A     tenemua  Lud.Havetcf.p.'X, 
a.  '2,  g  :    tenere  pos  >umua  LA . 
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terme   Y  e  mêm 

de  l'espril . 
L'hoir  m [uent, pour  re  ci), 

est  .loue  ci  lui  (|ui  saura  dire  les  petltei  choses  d'i 

io^'         simple,  tes  moyennes  d'un  ityletempéi 
^*(P  style  puissant.  102  Mon  plaidoyer  pour  < 

entier  sur  les  tera  l'ordonnance  extraordinaire  du  pré- 
teur :  nous  avons,  par  des  dé  finitions,  éclaird  lespolnl   obs- 
curs :  nous  avons  cité  du  droit  civil  ;  neuf  avons  déb 

les  notions  équivoques.  A  propos  de  la  loi  de  Manili 

vais  à  louer  les  mérites  de  Pompée;  c'esl  en  style  temp 
que  j'ai  voulu  les  louer  tous.  Le  droit  de  maintenir  sur  V 
les  points  la  majesté  du  peuple  romain,  tel  était  ie  fond  de  la 
cause  de  Rabirius  ;  aussi  je  me  laissai  aller  à  tous  les  déve- 

loppements généraux,  à  tous  les  mouvements  pathétiques. 
133  On  m'objectera     qu'il  faut  parfois  introduire  de  la 
rariété  en  mélangeant  ces  différents  styles.  Mais  lequel  ne 

trouve-t-on  pas  dans  les  sept  parties  de  l'Accusation  (2), 
dans  mes  plaidoyers  pour  I  labitus  (3),  pour  Cornélius,  dans 

la  plupart  de  nos  défenses  ?  J'en  citerais  des  preuves,  si  je 
ne  croyais  qu'elles  sont  connues,  ou  qu'on  peut  les  trou- 

ver, au  cas  où  l'on  voudrait  les  chercher.  Il  n'est  point, 
en  effet,  en  aucun  genre  de  style,  de  qualité  oratoire  dont 
nos  discours  ne  laissent  apercevoir,  sinon  le  modèle  achevé 

du  moins  l'essai  et  l'ébauche  ;  104  si  nous  n'atteignons  le 
but,  nous  le  voyons  (4). 

Au  reste,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  nous,  mais  de  notre  sujet. 

Loin  d'admirer  nos  productions,  nous  sommes  d'humeur 
si  sévère  et  si  maussade  que  Démosthène  même  ne  nous 

satisfait  pas  :  il  a  beau  l'emporter  sur  tous  et  dans  tous  les 
genres  de  style,  il  ne  donne  pas  toujours  ce  que  mes  oreilles 
attendent  de  lui,  tant  elles  sont  avides,  insatiables  et  récla- 

ment souvent  une  éloquence  qui  dépasse  toute  mesure  et 

(1)  Cf.  §  100. 
(2)  Sous-entendu  contre  Verres. 

(3)  C'est  le  discours  pour  A.  Cluentius  Habitus  ou  Avitus,  géné- ralement cité  sous  le  titre  de  Pro  Cluenlio. 

(4  Xous  n'avons  pas  pu  rendre  le  rapprochement  entre  asse- 
quimur  et  sequi. 
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Is  eril  eloquens,  ni  idem  illud  tteremus,  qui  poterit 

parua  summisse,  modica  temperate.  magna  gcajiiifir  di- 
cere,  102  Tota  mihi  causa  pre  Gaeekia  de  uerbis  inter- 

dicti  i'uil  ;  res  inuolutas  definiendo  explicauimus,  ius 
ciuile  laudauimus,  uerba  ambigua  distinximus.  Fuit  or- 

aandus  In  Manilialege  Pompeius;  tempera  ta  oratione  J  JUc 
ornandi  copiam  persecntS  sumus.  ius  omne  retinendae 
maîestatis  Rabin  causa  continebatur  :  ergoin  en  omni 

génère  ampli ficationis  exarsimus.  103  Al  haec  inter- 

duin  temperanda  e1  aarianda  surit.  Quod  Lgihrr  in  accu- 

ionis  septera    lihris  non   reperitur  g  .'  quod  iu 
Eiabiti  2  quod  In  Corneli  ?  quod  in  plurimis  nostris 
defenskmibtts  ?  quae  exempta  seLegis&era,  nisi  uel  nota 

i  artntrarer  ml  ipsos  pesse  seHgere  qui  quaere- 
rent.  Xuli:i  esl  eniin  ullo  in  génère  laus  oratoris.  cuius 

in  nostris  orationibus  non  sil  aliqua  si  non  perfectio, 
ai  conatus  tamen  atque  adumbratio.  104  Non  a« 

quimur,  al  quîd  sequî  deceat  uidemus. 

Nec  enim  nuiic  de  nobis,  sed  de  ce  dicimua  :  in  quo 

tanluni  abesl  lit  noslra  mirvmur,  ctiani  asqufi  eo  diffi- 

ciles ac  m  o  rosi  sumus,  ni  aobis  non  satis  Facial  rpse  l)c- 
mosthenes  :  qui  quamquam  unus  eminei  intei  omnes  in 

omni  génère  dicendi,  tamen  non  sempei  implel  autos 

meas  :  ita  sunt  amdae  cl  capaces  H  saepe  aliquid  immen- 

102  de  aerbia  /.  :  n>  ucra  .1      interdirt'i  /.  om.  A   II   continebatur 
L:-bilura      in  ea   omni  Hcrnlci/ni  :  In  o.  L  In  eo  A. 

103  ea  add.  Reis     arbitrait!-  L  :  accuaarentur  A      Ipsos  /.'<  ter  : 
opea  a  ont.  i.    poase  /.  :  passent  a     seligere  /.'<  it  :  eUgere  /.  U 
V      oratoris  /..  om,    \ . 

104  sequi  Heerdegen  :  slqui  aFsiqubl   PO     et  osqne  a  :  ut  us- 
qae  /.  U  sumus  A  :  Minus  L  |  i  n  omni  L  vin.  A. 

S.tf 
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toute  limite  108        toi,  qui,  pendant  ton  se  Joui 
ai hène  .  as  éf udié  à  rond  <  ■  i   l 'ami 

i  admirateur  pas  lonné,  qui  g  ,  ton |o 
cni  re  les  mains,  toi  qui,  néanmoins (2), 
souvenl  nos  discours,  i  u  sais  mien 
Démostht  ne  arrivesouvenl  à  la  perfection,  nous,  nous  n< 

y  efforçons  souvent,  et  que,  s'il  a  le  pouvoir  de  prend]    I 
jours  le  ion  que  demande  la  cause,  nous,  nous  en  avons  la 

volonté.  Mais  c'esl  un  grand  orateur,  qui  est  venu  après  de 
grands  orateurs  e1  qui  ;i  en  de  très  grands  orati  our 
contemporains.  Nous,  nous  mirions  fait  quelque  chose  de 
grand,  si  nous  avions  pu  atteindre  on  nous  visioi 

dans  une  ville  où,  selon  le  mot  d'Anti  lne(3),  on  n'avait  ja- 
mais entendu  d'homme  véritablement  éloquent.  106  (  h 

Antoine  refusait  ce  nom  à  Crassus  ou  à  lui-même,  il  ne  l'au- 
rai t  jamais  accordé  à  Cotta  (  l),  jamais  à  Sulj  IciuS,  jam; 

à  Hortensius;  enefl'et,  on  ne  trouve  rien  de  sublime  chez 
Cotta,  rien  de  doux  chez  Sulpicius,  presque  rien 

chez  Hortensius  ;    les  orateurs  de  l'âge  précédent  réus- 
sissaient mieux  dans    les  différents   genres,  je   veux  dire 

Crassus  et  Antoine. 

Ce  sont  donc  des  oreilles  à  jeun  que  nous  trouvions  chez 
nos  concitoyens  en  ce  qui  concerne  rélocution  qui  fut  la 
nôtre,  élocution  variée,  qui  admet  tous  les  styles  côti 

côte  ;  nous  sommes  le  premier,  quelle  que  fût  d'ailleurs 
notre  valeur,  et  si  faible  que  fût  notre  talent  oratoire,  à 
avoir  provoqué  en  elles  une  passion  incroyable  pour  ce 

genre  d'éloquence.  107  Quelles  acclamations,  dans  ma 
prime  jeunesse  (5),  accueillirent  ma  tirade  sur  le  supplice 
des  parricides  (G),  dont  nous  avons  commencé,  un  peu  plus 

tard,  à  sentir  nous-même  l'effervescence  excessive  :  «  S'il 
est  des  choses  dont  l'usage  est  commun  à  tous,  c'est  l'air 

(1)  Un  des  maîtres  de  Bru  tus  à  Athènes. 
(2)  Malgré  la  supériorité  de  Démosthcne. 
(3)  Cf.  §  18. 
(4)  Il  s'agit  de  C.  Aurelius  Cotta,  né  en  124,  consul  en  75,  parti- 

san de  Sylla,  adversaire  politique  de  P.  Sulpicius  Rufus,  né  aussi 
en  124,  partisan  déclaré  de  Marius. 

(5)  Cicéron  avait  vingt-six  ans. 
(6)  Les  parricides  étaient  cousus  dans  un  sac  et  jetés  à  la  mer. 
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sum  infinitumque  desiderantl  XXX  105  Sed  tamen, 

quoniam  et  hune  tu  oratorem  cum  eius  studiosissimo 
Pammene,  cum  esses  Athenis,  totum  diligentissime 

cognouisti  nec  eum  dimittis  e  manibus  et  tamen  nostra 

etiam  lectitas,  uides  profecto  illum  tnulta  perficere,  nos 

multa  conari,  illum  posse,  nos  uelle  quoeumque  modo 
causa  postulel  dicere.  Sed  ille  magnus,  nam  <  l  successil 

ipse  magnis  el  maximos  oratores  habuil  aequales  :  nos 

magnum  fecissemus,  si  quidem  potuissemus  quo  conten- 

dimus  peruenire, in  ea  urbe  inqua,u1  ail  Antonius,audi- 
tus  eloquens  aemo  erat.  106  Atqui  si  Antonio  Crassus 

eloquens  uisus  non  esl  aut  sibi  ipse,  numquam  Colla 
uisus  esset,  numquam  Sulpicius,  numquam  Hortensius  : 

nihil  enim  ample  Colla,  nihil  leniter  Sulpicius,  non  mul- 

ta grauiter  I  [ortensius  ;  superiores  magis  ad  omne  genus 
apti,  Crassum  dico  et  Antonium. 

[eiunas  igitur  lmius  mujtipjicis  et  aequabiliter  in  om- 
nia  gênera  fusae  orationis  amis  ciuitatis  accepimus, 

easque  nos  primi,  quicumque  eramus  et  quantulum- 
cumque  dicebamus,  ad  lmius  generis  dicendi  [  audiendi  | 
incredibilia  studia  conuertimus  107  Quantis  illa  clamo, 

ribus  adulescentuli  diximus  de  supplicio  parricidarum, 

quae  aequaquam  salis  def émisse  post  aliquanto  sentire 
coepimus:   Quid  enim  tam  commune  quam  spiritus  uiuis 

105  quoniam  .\  :  quod  Lam  L  e  /.  :  a  i  Sed  L  :  nam  .\  ipse 
o  ri  in  marg.  F1  P*  :  Ule  A  F  Om  /".     nos  minus  A  :  nos  /.     ait  L 
0/71.  A . 

106  aut  /.  om.  .\  numquam  Cotta  /.  :  numquam  a  dicendi 
1. 1 m.  A     audiendi  LA  sec/.  Goeller. 

107  de  supplicio  parricidarum  "//?.  A  satis  deferuisse  /.  :  f ai js 
deperiisse  i4  Quid  enim... Pro  Roscio  72  flactuantibus  eodd.  Rose, 
Ductibus  /.  eluctantibus    .\     non  queant  L  :  quean!  A     sic  ut  L: 

bac  /.  :  bac  lam  A     uxor...  Vm  Cluenlio  i 

r 
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pour  i  : e  pour  h    m<  le 

naufragé  -,  i  ■  •  pour  ceux  qu'i 
cides  vivent  tant  qu'ils  le  peuvent,  mais  ne 
l'air  <iu  de]  ;  ils  meurent,  mal  on!  pa 
dans  la  terre  :  Us  flol  tenl  an  milieu  & 

sont  jamais  baignés  ;  enfin  la  mei 
après  leur  mort,  Os  ne  reposent  pai  sur  l<    rochi 

qnj  suit  ;  en  effet,on  peut  dire  que  toul  le  dis<  'un 
Jeune  homme,  que  l'on  applaudi!  moins  pour  la  matui 
qu'il  offrait   que  pour  li  qu'il  donnait.  C 
la  même  inspiration,  mais  avec  plus  de  maturité,  qui  : 

dicté  le  passage  :  ■  Femme  de  son  gendre,  belfc 
fils,  pour  sa  fille  une  rivale.  ■  108  Toi  .  môme  al 

malgré  cette  fougue,  nous  n'employl  lujoun 
même  style.  Parmi  cette  emphase  juvénile,  il  y  a  beau- 

coup de  passages  du  style  simple,  d'autres  aussi  un  peu 
plus  fleuris,  comme  clans  le  pro  Habifo,\Q  pro  Corn 

et  un  très  grand  nombre  d'autres  discours.  En  effet,  jamais 
orateur  n'a  autant  éerit  que  moi,  même  en  Grèce,  pays 
de  loisir,  s'il  en  est,  et  mes  écrits  ont  précisément  le  ca- 

ractère que  j'aime,  la  variété. 
XXXI  109  Quoi  ?  Pour  Homère,  Ennius,  les  autres 

poètes  et  surtout  les  tragiques,  j'admettrais  qu'ils  déten- 
dent quelquefois  leur  style,  qu'ils  le  varient  souvent,  que 

même,  en  certains  endroits,  ils  se  mettent  presque  au  ni- 
veau de  la  conversation  ordinaire, et  moi.il  ne  serait  jamais 

admis  que  je  détende  le  style  le  plus  passionné?  Mais  pour- 
quoi mettre  en  avant  des  poètes  au  divin  génie  ?  Des  ac- 
teurs (2),  nous  en  avons  vu  et  de  tout  premier  ordre  en 

leur  genre  qui  réussissaient  dans  les  rôles  les  plus  dif- 

férents, à  condition  qu'ils  fussent  de  leur  emploi.  Mais  il 
y  a  plus  :  tel  acteur  comique  a  obtenu  le  plus  grand  suc- 

cès dans  les  tragédies,  tel  acteur  tragique  dans  les  comé- 

dies, nous  l'avons  vu  aussi.  Et  moi,  je  craindrais  ma  peine  ! 

(1)  Il  avait  quarante  ans  quand  il  prononça  le  pro  Roscio  et  qua- 

rante-quatre à  l'époque  du  pro  Cornclio.  Ce  ne  sont  donc  plus  des 
discours  de  jeunesse. 

(2)  Cicéron  a  sans  doute  en  vue  l'acteur  comique  Roscius  et  l'ac- 
teur tragique  Esope.  Il  semble  que  Roscius  s'était  essayé  dans  la tragédie. 
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terra  mortuis,  mare  fluotnantibus,  litus  eiectis?  Ha  ui- 
u  un  t,  du  ni  possunt,u1  d ucereanimam de caek) non q néant; 

[la  mohuntur,  ut  eorum  ossa  terrain  non  tangani  :  ita 

iactantur  fluctibus,  ni  numquam  alhiantur  :  [ta  pastre- 

mo  eiciuntur,  ut  ne  ad  shxm  qnidem  mortui  conquies- 
cant  »et  quae  sequuntur  ;  sunt  enim  omnia  sic  ut  adu] 

itis  non  tamre  et  maturitate  quam  spe  et  exspectatione 
laudati  A.b  hac  etiam  indole  iam  illa  matui 

neri,  nouerca  Qli,  filiae  paelex  .108  Nec  uero  hic  erat 
unus  ardor  in  nobis,  ut  hoc  modo  omnia  diceremus.  [p  a 

enim  Ula[pro  Ri  >cio  ]  iuuenUis  redundantia  multa  ba- 
bet  attenuata,  quaedam  etiam  paulo  hilariora,  ut  pro 

Habito,  pro  Cornelio  compluresque  aliae.  Nemo  enim 
orator  tain  niulta  ne  in  Graeco  quidem  olio  scripsit  quam 

multa  sunt  Qostra  caque  hanc  ipsam  habent  quam  probo 
u;n  ;a. 

XXXI  109  An  ego  Homero,  Knnio,  relicuis  poatis 

et  maxime  tragicis  concederem  ut  ne  omnibus  locia 

eadem  contentione  uterentur  crebroque  mutareni,  non- 
numquam  etiam  ad   cotidianum   gemts   sermonis   ; 

derent  ;  ipse numquam ab  illa  acerrima  contentkme 

discederem  ?  Sed  qùid  poetas  diuino  Lngenio  profero  ? 

I  h'striones  eos  uidimus  quibus  nihil  posset  in  suo  génère 
îtantius,  qui  non  solum  in  dissimillimis  personis 

satis  faciebant,  cum  tamen  m  suis  uersarentur,  s<  d  cl 

comoedum  in  tragoediis  et  tragoedum  in  comoediis  ad- 
moduin  placere  uidimus,  ego  non  elaborem  ? 

108  pro  Roscio sec/.  Bake  ut  Lambin  :  al  L  A  ,  eaque  1.  :  eaque 
sunt  .\ . 

109  et  maximia  L  :  maxime  A     uidimus  >.  :   uidemus  LA     m 
suis  L  :  suis  A. 
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110  E1  quand  je  parle  de  moi,  c'<    t      toi  au  il,  Brul 
que  Je  parle  :  car,  pour  moi.  J'ai  donné  depu  longtemps 
toul  ce  que  Je  deval    produire  ;  i  tu  1  raitei 
tout i     li     causes  de  la   même  ras-1 
causes  de  tel  genre?  ou  dans  une  mêm< 

tu  d'un  boul  à  l'autre  le  même  ton  v<  h<  mi  nt,  mis  |am 
en  changer  ?    Démosthène,  dont   i  aloi     que 

j'étais  venu  le  rendre  visite  dans  tu  villa  de  '           im, 
j'ai  vu  la  statue  en  airain  parmi  les  tiennes  et  <  <  u<    .; 
ancêtres,  sans  doute  en  raison  de  ta  ;  lion  pour  lui, 

mosthène  ne  le  cède  pas  à  Lysiaspour  la  simplicité 

1  [ypéride  pour  les  polémiques  pénétrant'  -air 

le  poli  du  style  et  l'éclat  des  mots.  111  Nous  avons  fie  lui 
beaucoup  de  discours  qui  sont  tout  entiers  du  Impie, 
comme  le  discours  contre  Leptine, beaucoup  qui  sont  tout 
entiers  du  genre  sublime,  comme  certaines  Philippiqx 
beaucoup  qui  sont  variées  de  style,  comme  le  discours 

contre  Eschine  sur  les  prévarications  de  l'ambassade,  ou 
contre  lui  encore  pour  défendre  Ctésiphon.  Reste  le  style 

tempéré,  qu'il  saisit  quand  il  lui  plait  :  lorsqu'il  se  relâche 
du  style  le  plus  sublime,  c'est  de  préférence  à  celui-là  qu'il 
s'arrête.  Mais  lorsqu'il  enlève  les  applaudissements,  lors- 

que sa  parole  produit  l'effet  le  plus  puissant,  c'est  qu'il 
puise  aux  sources  de  l'éloquence  sublime. 

1 12  Mais  quittons  Démosthène  quelque  temps;  puisque 

nous  parlons  de  la  question  en  général,  et  non  d'un  indi- 
vidu, prenons  plutôt  la  chose,  c'est-à-dire  l'éloquence, pour 

en  montrer  l'essence  et  la  nature.  Souvenons-nous,  tou- 

tefois, comme  je  l'ai  déjà  dit  (1),  que  notre  but  n'est  pas 
de  donner  des  règles,  et  que  nous  mènerons  plutôt  la  dis- 

cussion en  gens  qui  veulent  paraître  des  critiques  et  non 

des  professeurs.  Si  nous  nous  écartons  parfois  de  ce  prin- 
cipe, en  voici  la  raison  :  ces  pages, nous  en  avonsle  pressen- 

timent, ne  seront  pas  lues  seulement  par  toi,  car  tu  con- 
nais le  sujet  beaucoup  mieux  que  nous,  quoique  nous  ayons 

l'air, pour  ainsi  dire, de  te  l'enseigner;  ce  livre  se  répandra 

(l)Cf.  §§43,55. 



42  ORA  TOR  \wi  110 

110  ('.mu  dico  me,  te,  Brute, dico;  nam  in  me  quidera 
i;iin  pridem  effectum  esl  quod  futurum  fuit  ;  lu  autrui 
eodem  modo  omnis  causas  âges  V  aul  aliquod  causarura 

genus  repudiabis  ?  nul  in  isdem  causis  perpetuum  et 
eundem  spiritum  sine  ulla  commutatione  obtinebis? 

Demosthenes  quidem,  cuius  auper  inter  imagines  tuas 

ac  tuorum,  quod  eum  credo  amares,  cum  ;ul  te  in  Tuscu- 
lanum  uenissem,  imaginem  ex  aère  uidi,  nihil  Lysiae 

subtilitate  cedit,  nihil  argutiis  ci  acumine  Hyperidi, 

nihil  leuitate  Aeschini  etsplendore  uerborum.111  Multae 
sunt  eius  totae  orationes  subtiles,  ui  contra  Leptinen  ; 

multae  totae  gcaiifis,  ul  quaedam  Philippicae;  multae 

uariiic,  ut  contra  Aeschinen  falsae  legationis,  ul  contra 

eundem  pro  causa  Ctesiphontis.  Iam  illud  médium  quo- 
tiens  uiili  arripit  et  a  ̂ rauissimo discedens  eopotissimum 
delabitur.  Clamores  tamen  tum  mouet  et  tum  in  dicendo 

plurimum  efficit,  cum  i*rauitatis  locis  ulilur. 
112  Sed  ah  hoc  parumper  aheanius  ;  quando  quidem 

de  génère,  non  de  humilie  quaerimus,  rei  potius,  id  est 
eloquentiae  uim  et  naturam  explicemus.  Illud  tamen, 

quod  iam  ante  diximus,  meminerimus,  nihil  nos  praeci- 
piendi  causa  esse  dicturos  atque  ita  potius  acturos,  ut 

existimatores  uideamur  loqui,  non  magistri.  In  quo  ta- 
men longius  saepe  progredimur,  quod  uidemus  non  te 

haec  solum  esse  Lecturum,  qui  ea  multo  quam  nos  qui  ea 
docere  uideamur  habeas  notiora,  sed  hune  librum  etiam 

110  tX  ariv  I.  :  aère  .\        subtilitate  /.  :    -  ti  FA    ,   aouinine  A 
-  ni  /,     I  [3  peridl  .V  :  -  dis  /.. 

111  totae  graues  A  :  et  t.  ̂ .  /.     grauitatis  /.  :  grauisslmis  A. 
112  saepe  om.  L     docere  /.  :  ea  il.  a     uideamur  /-  :  uidemur  A . 
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m'<  i  ommaii  m  que 
par  ton  Qom. 

L'orateur  euradetcon     x  '    113    Donc,  félon  mol, 
iMïfMuicej   /"  '    toi    eu    L'orateur  parfail    ne  <i<>ii   : 
lïPffJiî  endroit  et    (,,llt(.:  ,ui  ,U1 en  lusLoii  <  l 

propre,  celle  ■  1er  d'une  ma- 
nière ample  el  large  :  il  doit  y  ajout*  r  la  lia- 

lecticiens,  qui  en  est  voisine  el  limitropl  .  [e  le 
sais  bien,  trouver  que  discourir  et  dèsci  giquemi 

sont  deux  et  qu'il  y  a  une.  différence  enta  oir 
parler  ;  cependant, dans  les  deux  cas,  il  s'agit  de  raisom 
les  règles  pour  discuter  et  parier  sont  le  domaine  du  diali 

ticien,  ]>our  savoir  parler  et  orner  la  parole,  celui  de  l'ora- 
teur. Zenon,  le  célèbre  fondateur  de  l'école  stoïcienne, 

avait  coutume  d'indiquer  par  un  geste  la  différence  entre 
ces  deux  arts  (1)  ;  serrant  les  doigts  et  fermant  le  poing  : 

«  voilà,  disait-il,  la  dialectique  »  ;  allongeant  les  doigts  et 

ouvrant  la  main,  d'éloquence,  disait-il,  est  semblable  à  la 
main  ouverte  ».  1 14  Avant  lui,  Aristote  avait  déjà  dit,  tout 
au  début  de  sa  Rhétorique (2), que  cet  art  faisait  comme  le 
pendant  de  la  dialectique,  car  toute  la  différence  entre  eux 

c'est  que  l'un  était  une  méthode  plus  développée  pour  sa- 
voir parler,l'autre  une  méthode  plus  resserrée  pour  parler. 

Je  veux  donc  que  notre  orateur  parfait  connaisse  tout 

ce  qui,  dans  l'art  de  parler,  peut  servir  à  l'art  de  savoir 
parler  ;  or,  cette  matière,  tu  ne  l'ignores  pas,  toi  qui  as  ap- 

profondi ces  questions,  admet  deux  méthodes.  En  effet, 

Aristote  nous  a  transmis  un  très  grand  nombre  de  précep- 

tes sur  l'art  deraisonner(3),et,  aprèslui,ceuxqu'on  appelle 
dialecticiens  (4)  y  ont  ajouté  beaucoup  de  subtilités.  115 

Je  tiens  pour  indispensable  que,  si  l'on  aspire  à  la  gloire 

(1)  Selon  la  conception  grecque.reprise  par  les  Piomains.  on  appe- 
lait s  art  >;  tout  ce  qui  pouvait  être  exposé  scientifiquement 

(2)  Rhcl.,  1,  i. 
(3)  Dont  il  a  étudié  les  lois  générales. 

(4)  Parmi  eux  l'on  trouvait  un  grand  nombre  de  stoïciens    Ils 
ont  raffiné  sur  les  lois  d 'Aristote. 
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si  minus  nosl  latione,  tuo  tamen  uomine  di- 

uulgari  m  \\ . 

XXXÎI  113  l i t il i-  p  tttis  puto  non 
eain  tantum  façjultaiem  habere  quae  sil  eius  propria, 

çme  dicendi,  sed  etiam  uieinam  eius  ac  ftniti- 
in:;in  dialecticorum  scientiam  assumere,  Quamquam 

aliud  uidetur  oratio  esse  aliud  dlsputatio,  m 

esse  quod  dicere,  ae  tamen  utrumque  in  disserendo  est  ; 

disputandi  ratio  cl  loquendi  dii  m  sit,  orato- 
runi  autem  dicendi  el  ornandi.  Zeno  quidem  ille,  a  quo 

disciplina  Stoicorum  est,  m  tnu  demonstrart 

inti  r  bas  artis  interesset  :  nain  cum  compresser! 

pugnumque  fecerat,  di  aiebat  eiu 
cum  autem  diduxerat  et  manum  dilatauerat,  palmae 

illiussi  eloquentiam  e  jse  dicebat.  114  Atque  etiam 

ante  hune  Âxistotelesprincipio  Artis  rhetoricae  dicit  illam 

artem  quasi  ex  altéra  parte  respondere  di  ae,  ut 

hoc  uideticet  différant  inter  se,  quod  haec  ratio  dicei 
latior  sit,  illa  Loquendi  contractior. 

Volo  igitur  huic  summo  omnem  quae  lum 

trahi  pessit  Locmj  m  :  quae  quidem 
res,  quod  te  his  artibus  eruditum  minime  fallit,  duplicem 

nabent  dicendi  uiam.  Nam  et  ipse  Aii  tradidit 

praecepta  ptarima  disserendi  et  postea  qui  dialeetici 

dicuntur  spinosiora  multa  pepererunt.  115  Ergo  eum 
censeo  qui  eloquentiae  laude  dùcatur  non  esse  earum 

113  pei  qui  A      uicinam  — Bcientiam  oui  A  || 
diduxerat  A  :  de  -  L . 

1 14  quasi  om.  A  :  babuit  /.  :  babel   \. 
115  Ergo  L  Imtltutum  L  :  -  tutu  eo   /. 

quid  cuique  .\  :  quod  r.  /.     quldque  Manuttua  :  quodque  L  quique 
A      dlcantUT  A  :  dicentur  L  ,.  cjuia  .V  :  quo  F  quod  PO. 
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.le  L'éloquence, on  ne  doit  p 

.•m  conl  ralre,  L'avoir  étudiée  d  *  ̂, 
ou4  d'après  la  méthode,  plut  récent  hrç  Ippe(l).  On    y 
connaîtra  d'abord  l'(  ,  la  nature 
p.  ces  desmots  (2),  considéré  Isolément  ou  groupés  dans  u 

phrase  ;  ensuite  toutes  les  manières  d'exprim< 
Idée  (3);  les  rè  ur  dl  jcern 
quences  qui  je  tirent  dechaque  principefcelles  qui     ;•  n 
tachent  logiquement  ou  sont  en  contradiction  avec  lui; 

enfin, comme  Lise  présente  beaucoup  d'équivot  on 
de  leséclairciren  Les  distinguant  (4).  Ces  notions  doivent  êl 

possédées  à  tond  par  l'orateur,  car  souvent  il  eu  trouvt 
L'application  ;  mais,  comme  elles  sont  naturellement  un 
peu  ternes,  il  devra,  en  les  développant,  1< 

ainsi  dire  sous  l'éclat  du  discours  (5). 
XXXIII     116   Toutes  les  fois   que  l'on  .ne  une 

matière  suivant  une  méthode  rationnelle,  il  faut  commen- 

cer par  établir  l'état  de  la  question  ;  car  -i  ceux  qui  discu- 
tent ne  sont  pas  d'accord  sur  l'objet  du  débat, il  ne  peut  y 

avoir  ni  discussion  sérieuse,  ni  solution.  Il  est  donc  néces- 
saire de  développer  souvent  par  des  paroles  notre  pensée 

sur  chaque  point  et  d'éclaircir  par  une  définition  une  no- 
tion embrouillée,  puisque  définir  c'est  énoncer  le  plus  bra- 

vement possible  ce  dont  il  s'agit.  Puis,  comme  tu  le  sais, 
après  avoir  établi  le  genre  de  chaque  chose,  il  faut  recher- 

cher, dans  ce  genre,  ses  formes  particulières  ou  parties, 
afin  de  répartir  entre  elles  tout  le  discours.  117  Donc 

l'homme  en  qui  nous  voulons  trouver  l'éloquence  idéale 
devra  être  capable  de  donner  une  définition,  non  pas  aussi 
concise  et  aussi  resserrée  que  le  font  généralement,  dans 
leurs  discussions,  les  philosophes,  gens  très  érudits,  mais  plus 

(1)  Chrvsippe(280-208),  philosophe  stoïcien.  Aristote,  lui.  a  vécu 
de  384  à  322. 

(2)  C'est  bien  par  là  que  commençait  l'enseignement  des  stoï- ciens. 
(3)  Chrvsippe  avait  composé  différents  traités  sur  cette  question. 
(4)  A  cet  abrégé  de  la  logique.  Comparer  le  §  10. 

(5)  Rapprochement,  entre  oratoret  oratio,  que  nous  n'avons  pas 
pu  rendre. 
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rerum  omnino  rudem,  soi  uel  [lia  antiqua  uel  hacChry- 

sippi  disciplina  institutum.  Nouent  primum  uim,  natu- 
ram,  gênera  uerborum  et  simplicium  et  copulatomm; 

deinde  quot  modis  quidque  dicatur  :  qua  ratione  uerum 

falsumne  sit  iudicetur;  quid  efficiatur  e  quoque;  quid 

cuique  consequens  sit  quidque  contrarium  ;  cumque  am- 
biguë limita  dicantur,  quo  modo  quidque  eorum  diuidi 

explanarique  oporteat.  Haec  tenenda  sunt  oratori  — 
saepe  enim  occurrunt,  sed  quia  sua  sponte  squalidiora 

sunt,  adhibendus  erit  in  lus  cxplicandis  quidam  oratio- 
pis  nitor. 

W.XIII  116  Et  quoniam  in  omnibus,  quae  ratione 

ntur  et  nia,  primum  constituendum  est  quid  quid- 

que sit  ■ —  nisi  enim  inter  eos  qui  disceptant  conuenil 
quid  sit  illml  quo  de  ambigitur,  nec  recte  cfisseri  nec 

umquam  ad  exitum  perueniri  potest  — ,  explicanda  est 
saepe  uerbis  mens  nostra  de  quaque  re  atque  inuoluta 

rei  notitia  defmiendo  aperienda  est,  si  quidem  est  défi- 
ni tio  oratio,  quae  quid  si  t  id  de  quo  agitur  ostendit  quam 

breuissime  :  tum,  ut  scis,  explicato  génère  cuiusque  rei, 

uidendum  est  quae  sint  eius  generis  sine  formae  siue 
partes,  ut  in  cas  tribuatur  onmis  oratio.  117  Elit  igitur 

facilitas  in  eo  quem  uolumus  esse  ejojpienlem,  ut 

(IHiniiv  rem  possit  nec  id  l'ariat  tam  presse  et  ajlgUSte 
quam  in  illis  eruditissimis  disputationibus  fieri  solet, 

sed  cum  explanatius  tum  etiam  uberius  cl  ad  c  immune 

116  disceptant  .\  :  -  ton  t  /.  quo  de  Lud.  Havet  :  quod  .\  de  quo 
].  disseri  /.  :  rea  A  nec  umquam  L  :  a.  n.  \  perueniri  /.  : 
-  re  A  potest  /.  :  -  es  .\  deflnitio  est  —  breuissime  habent 
Diomedes  p.  421, 1  .-'i'/.  et  Marius  Victorinus  /'.    i.  9  sqq. 
uni.   DlOM.  i  t  Mai;.  VlCTORlNUS  .   ut  in  A  :  in  L. 
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claire  <  i  au    '.  plus  développée 
ommun  ci  ;i  l'info  '  (|"  public.  I 

il  le  faudra,  il   répai  tira  el    dl 

.  n  délimitée  l'il    n'y  en 
h''  i  ni  de  manque.  En  quel  t< 
t-il  ?  Je  n  à  m'en  oci  uper,  p 
l'Jieure  i  !  ).  j<  tre  un  - 

1 18  N  ateur  ne  k  •  lemenl 
dialectique  ;  il  pi  a  toutes  les  <\ 

philosophie  (2),et  cela  par  l'étude  comme  par]  [ue.En 
effet,  sur  la  religion,  sur  la  mort,  mit  la  :  ir  l'an 
de  la  pairie,  sur  le  bien  cl  le  mal,  sur  les  \  <•:  t  as  el 
sur  les  devoirs,  sur  la  douleur,  sur  le  plaisir,  sur  U 

sions  et  les  égarements  du  cœur,  sujets  qui  trouvent  sou- 

vent leur  plaoe  dans  les  procès  et  y  sont  traités  d'une  façon 
trop  sèche(3), sur  tous  ces  sujets, dis-je, sans  la  science  don  t;e 
viens  de  parler,  il  lui  serait  impossible  de  trouver  des  mots 
et  des  développements  pathétiques,  larges  et  abondant-. 

XXXIV  1*39  Ce  dont  je  traite  encore  maintenant,» 
du  fond  du  discours  et  non  de  la  forme  même.  Je  veux  en 

effet  que  l'orateur  ait  à  exprimer  des  idées  Capables  d'In- 
téresser des  auditeurs  cultivés,  avant  qu'il  se  préoccupe 

des  mots  ou  de  la  façon  dont  il  exprimera  chacune  d'elles. 
Pour  qu'il  soit  plus  imposant,  et,  en  quelque  sorte  plus 

majestueux,je  veux  également,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut 
à  propos  de  Périclès  (4),  qu  il  connais  me  un  peu  de 
physique  (5).  Sans  aucun  doute,  pour  toutes  les  questions, 
lorsque,  des  choses  célestes,  il  reportera  ses  regards  sur 

les  choses  humaines,  il  y  aura  plus  de  majesté  et  de  gran- 
deur dans  ses  paroles  et  dans  sa  pensée.  120  Mais  je  ne 

voudrais  pas  que  ces  sujets  éloignés  de  nous  et  qui  touchent 
à  la  divinité  lui  fissent  négliger  ceux  qui,  plus  près  de 

(1)  Cf.  §§43,  55  et  112. 
(2)  Cicéron  a  déjà  traité  cette  question  ;  cf.  page  VIII,  n.  2. 

(3)  Parce  que  les  orateurs  n'ont  pas  étudié  la  philosophie.  Cicé- 
ron est,  à  Rome,  le  premier  à  l'avoir  fait. 

(0  §15. (5)  Ce  que  les  anciens  appelaient  la  physique  comprenait  aussi 
des  parties  de  notre  métaphysique  et  de  notre  cosmographie. 
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rudicium  popularemque  inteUegentiam  accommodatii 

idemque  etiam,  cum  res  postulabit,  genus  un  tiersum  in 

spi  sertas,  ni  oulla  neque  praetermittatur  tieque 

reduudet,  partietur  ac  diuidet  Quando  autem  id  faciat 

aul  quo  modo,  nihil  ad  hoc  tempos,  quoniam,  ut  supra 
dixi,  iudicem  rie,  non  doctorem  uolo. 

118  Nec  uero  a  dialecticis  modo  si!  Lnstructus  et  lui- 

beat  omnis  philosophiae  aotos  ac  tractatos  locos.  Nihil 

enim  de  religione,  nihil  de  morte,  nihil  de  pietate,  nihil 

de  cantate  patriae,  nihil  de  bonis  rébus  aul  malis,  oihil 

de  uirtutibus  aul  uitiis,  niliil  de  officiis,  nihil  de  dolore, 

nihil  de  uoluptate,  nihil  de  pefturbationibus  animi  ei  er- 

roribusquaesaepe  caduni  in  causas  cl  ieiunius  aguntur, 

nihil,  taquam,  sine  ea    scientia  quam  dixi,   grauiter, 

ample,  co_piose  dici  et  explicari  poteSt. 

XXXIV  119  De  materia  loquor_oraUonis  etiam  ounc, 

non  de  ipso  génère  dieendi.vVoio  enim  prias  habeat  ora- 

tor  rem,  de  qua  dicat,  dignam  auiibus  eniditis,  quam  i  ■  - 
gitet  quibus  uerbis  quidque  dicat  aul  quo  modo  ;  quem 

etiam,  qup  fgrandior  sil  et  qgodam  modo  excelsior.  ut</û'  v, 
de  Perîcie  dixi  supra,  ne  physieorum  quidem  •  ia- 
rum  uolo.  Omnia  prof eelo,  eum  se  a  caelestibus  rébus 

referet  ad  humanas,  exeelsius  ma^niiieenLLustpii'  dicet 
et  sentiet.  120  Cum  illa  diuina  cognouerit,  uolo  ignoret 

117  in  species  A  :  species  /.  "  itl  faciat  aut  quo  modo  A  :  aul  quo modo  id  raclas  /.. 
118  a  dialecticis  A  :  dialecticis  /.  ;  notos  ac  A:  n.  et  /-     morte 

/.  :  more  A    ;  bonis  rébus  A  :  nouis  rébus  /•'/'  P.  n.  0       offlcils    A  : 
-  oL  ||  et  Leiunius  a  :  ged  i.  /.    Lnquam  L  :  umquam  A. 

119  de  tpi  re    /,    dausulae  causa   :  g.  d.  i.  a      rat  quo 
modo  /.  ain.  A      ut  de  A  :  <le  !.. 

120  nnlo  A  :  uni-)  ne  L  '■]  etiam  A  :  et  /.     ea  menmiia  A  :   nicmo- 
ria  /.    superiomm  L  :  -  oribua  \ . 

?.iï 
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nous,  concernent  l'homme,  n  doit  ;  id  i<-  droit 
<  i\  .t.  dont  on  seul  chaque  jour,  dans  i<  plaid éei  au 
forum,  la  connaissance  Insuffisante.  Quoi  de  plus  honteux, 
en  effet,  que  de  se  charger  de  eau  es  où  entrent  en  jeu  ; 
lois  politiques  et  1rs  relations  entre  cit<  I  I  on  lgn< 
ces  lois  et  le  droit  qui  règle  1 1  »  ces  relation 

Notre  orateur  connaîtra  également  in  iuit<  chronol 

que  <U's  événements  et  l'histoire  des  siècle    pa  int 
tout  celle  <lr  notre  cité,  cela  va  sans  dire.  i  Ile 

des  peuples  dominateurs  et  celle  des  rois  mémorabli   .  Ce 

travail  nous  a  été  rendu  facile  par  celui  de  notre  (lier  MU- 
CUS ;  en  suivanl  Tordre  chronologique  et  en  donnanl  I 

dates,  il  a  réussi,  sans  rien  omettre  de  mémorable,  a  î, 

tenir  en  un  seul  volume  l'histoire  de  sept  cent-  ans.  Ignorer 
ce  qui  s'est  passé  avant  notre  naissance,  c'est  être   tou- 

jours enfant.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  vie  d'un  seul  indi- 

vidu, si  l'histoire  des  événements  passés  ne  la  relie  pas 
la  vie  de  nos  devanciers  ?  Rappeler  l'antiquité,  citer  i 

précédents,  c'est  le  meilleur  moyen  de  plaire  et  de  donner 
au  discours  du  poids  et  du  crédit. 

121  Ainsi  armé,  l'orateur  abor- 
L'orateur  possédera  les    dera   les  procès  dont    il    devra, recfUs   essentielles  de   la  .  .  ..       , 

rhétorique  avant     tout,  Lien  connaître  les 

catégories  principales,  considé- 
rées en  elles-mêmes.  Il  aura  bien  vu,  en  effet,  que,  dans 

toute  discussion, la  contestation  porte  sur  le  fait  ou  sur  le 

mot  :  pour  le  fait,  il  s'agit  de  son  existence,  de  sa  légiti- 
mité, du  nom  qu'il  doit  recevoir;  pour  les  mots,  d'une 

équivoque  ou  d'une  contradiction.  Quand,  par  hasard,  il 

semble  y  avoir  opposition  entre  le  fait  et  les  mots,  c'est 

un  cas  particulier  d'équivoque,  qui  résulte  de  l'omission 
d'un  mot,  et  alors,  ce  qui  est  le  caractère  même  de  l'é- 

quivoque, il  semble  qu'il  y  ait  deux  sens  possibles.. 
XXXY  122  Les  genres  de  causes  étant  aussi  peu  nom- 

(1)  Rapprochement  entre  ciuilium  et  ciuilis  qu'il  non  s  a  été  im- 
possible de  rendre  directement. — Un  certain  nombre  d'orateurs  et 

d'avocats  romains,  lorsque  les  questions  sur  lesquelles  ils  avaient 
à  parler  soulevaient  des  points  de  droit  s'adressaient  à  des  prati- 

ciens, qui  les  documentaient. 
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ne  haec  quidem  humana.  lus  ciuile  teneat,  quo  egenl 

causàe  forenses  cotidie.  Quid  est  enim  turpius  quam  lc- 
gitimarum  et  ciuilium  controuersianim  patrocinia  susci- 
pere,  cum  sis  legum  el  ciuilis  Luris  ignarus  v 

Cognoscat  etiam  rerum  gestarum  et  mem  >riae  ufîteris 
ordinem,  maxime  scilicet  nostrae  ciuitatis,  Bed  etiam 

împeriosorum  populorum  et  regum  Ulustrium  :  quem  la- 
borem  nobis  Attici  nostri  leuauit  labor,  qui  conseruatis 

notatisque  temporibus,  nihil  cum  illustre  praetermitte- 
ret,  annorum  septingentorum  memoriam  uno  libro  colli- 
gauit.  Nescire  autem  quid  ante  quam  uatus  sis  accident, 
id  est  sempei  iierum.  Quid  enim  esl  aetas  hominis, 

nisi  ea  memoria  rerum  ueterum  cum  superiorum  aetate 

contexitur  ?  Commemoratio  autem  antiquitatis  exem- 

plorumque  prolatio  summa  cum  delectatione  et  aucto- 
i  itatem  orationi  afîert  et  [idem. 

121  Sic  [gitur  instructus  ueniet  ad  causas,  quarum 

liai»  'bit  gênera  primum  ipsa  cognita.  Erit  enim  ci  per- 
spectum  nihil  ambigiposse,  in  quononaut  res controuer- 
siam  facial  aul  uerba  :  res  aul  de  uero  aut  de  recto  aut 

de  nomine,  uerba  aut  de  ambiguo  aut  de  contrario.  Nam 

si  quando  aliud  in  sententia  uidetur  esse  aliud  in  uerbis, 

i^ena^  est  quoddam  ambigui,  quod  ex  praeterito  uerbo 

li  ii  snlri,  in  quo,  quod  est  ambiguorum  proprium,  res 
duas  significari  uidemus. 

XXXV  122  ('.uni  tain  pauca  sint  gênera  ca  us  arum, 
etiam   argumentorum   praecepta   pauca   sunt.   Tradit 

122  ea  ducantur-  -  assumptl  habet  nonius  />.  'Jii, 
e  rébus  1.  :  rébus  .\       admirabUem   .\  :  -  biliorem  /.     dis- 

cendum  .\  :  dj-  /.     i  aque  L  :  ;it  -  a     perturbate  sed  l.  :    t îs  et  A 
Il  iis  A  :  hib  /.. 
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l>r< 

peu  nombreuse   :  d'aprè   la  tradition, 
de  deux  soiu  uivanl  qu'il  I  ijet 
nu'  me  "U  pris  ailleurs. 

st  donc  ii  manière  de  dévelop]  qui  tait 

admirer  l'orateur,  • 
Idées  sohl  ô  hou  .  t-il,  en  el 
maint*  nant,  du  moins  parmi  les  parties  qui 
enseignées  théoriquement?  Composer  un 
nous  concilier  les  auditeurs,  éveiller  leur 

disposer  à  nous  écouter  ;  e  r  le  sujet  d'une  manJ 
brève,  vraisemblable  et  claire,  pour  que  l'on  comprenne 
bien  l'état  de  lu  question  :  démontrer  sa  propre 
futer  celle  de  r  adversaire,  et  cela  non  pas  dans  la  confu- 

sion, mais  en  présentant  chaque  argument  d'une  iu< 
complète,  de  manière  à  arriver  à  la  conclusion  logique  des 
prémisses  posées  en  vue  de  développer  chaque  point  ;  enfin, 
pour  terminer,  une  péroraison  qui  puisse, soit  enflammer, 
soit  calmer  les  passions.  De  quelle  manière  notre  orateur 
devra  traiter  chacune  de  ces  parties,  il    me  serait  difficile 
de  le  dire  ici  ;  en  effet,  on  ne  les  traite  pas  toujours  de    la 

même  manière.  123  Je  cherche,  d'ailleurs,  non  pas  un  ora- 
teur à  former,  mais   un    orateur  à  admirer;  j'admirerai 

avanttout  celui  qui  voitee  qui  convient  dcnschnquecas(l). 

En  effet,  pour  l'homme  vraiment  éloquent  la  première 
qualité  doit  être  le  tact  de  tenir  compte  des  circonstances 
et  des  personnes.  Car,  selon  moi,  le  même  langage  ne  doit 
pas  être  tenu  toujours,  ni  devant  tous  les  juges,  ni  contre 
tous  les  adversaires,  ni  pour  tous  les  clients,  ni  avec  tous 

les  avocats  chargés  avec  vous  d'une  même  cause.  XXXVI 
L'homme    véritablement   éloquent   sera   donc   celui   qui 
saura  approprier  le  discours  à  toutes  les  bienséances.  Ce 
principe  posé,  il  traitera  chaque  point  comme  il  convient  : 
sur  les  sujets  vastes,  il  ne  sera  pas  stérile  ;  sur  les  grands 
sujets,  il  ne  sera  pas  mesquin  et  inversement  ;  son  style 
marchera  de  pair  et  de  niveau  avec  les  idées  mêmes.  124 

L'exorde  sera  modeste,  on  n'y  trouvera  pas  encore  la 
(1)  Question  déjà  traitée  au  §  70  et  suiv.   Comparer  page  VIII. 

n.  2. 
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su  ni  cquibusea  ducaritur  duplices  loci,  uni  2>  H>* 
alteri  assumptiM  c/ D*jô.  3l,   /?  (  * 

Traçiatio  igitur  rerum  efïlcit  admirabilem  orationem  ;    •  X ,  ' f 
i  rpsae  quidem  res  in  perfacilî  tione  uersantur. 

Quid  enim  îam  sequitur,  quod  quidem  artis  sit,  nisi  ordiri 
orationem,  in  quo  aul  conoilietur  auditor  auj  erigatur 

au<  parej  disçendum  ;  rem  breuiter  exponere  et 

probabiliter  el  aperte,  ul  quid  agatur  intellegi  possit  ; 

sua  confirmare,  aduersaria  euertere,  eaque  efficere  non 

perturbate,  singujis  argumentât]  i  ilu  conclu- 
dendis,  ut  efficiatur  quod  si]  const  qu<  umen- 

tur  ad  quamque  rem  çonfirmandam  ;  post  omnia  pérora- 
tionem  inflammantem  restinguentemue  concluderc? 

Has  partis  quem  ad  modum  tracte!  singulas  difficile 

dictu  <  enim  8emper  tractantur  nno  mo- 
do. 123  Quoniam  autem  non  quem  doceam  quaero,  sed 

quem  |  ,  probabo  primum  eum  qui  quid  deceat 
uiderit. 

Haec  enim  sapientia  maxime  adhibenda  eloquenti  est, 

ul  ail  temporaim  personarumque  moderator.  Nam  m 

semper  nec  apud  omnis  née  contra  omnis  nec  pro  omni- 
bus iu  c  cum  omnibus  eodem  modo  dicendum  arbitrer. 

XXXVI  Is  erit  ergo  éloquens,  qui  ad  id  quodeumque 

decebit  poterit  accommodaie  orationem.  Quod  cum  sta- 

tuent, tum  ut  quidque  erit  dicendum  ita  dicet,  tu- 
ra  lejune  nec  grandia  minute  nec  item  contra,  et  erit 

rébus  ipsis  par  et  aequalis  oratio.  124  Principia  uere- 

123  Qiderlt  A  :  -   bit  £  cf.  p.  X,  r.  2,  a     nec  pro   omnibus  nec 
omnibus  oui.   \ . 

124  nondum  A  :  non  L   .  tennis  causa  Jafoi  :  tenues  causac  L  A 
||  tum  L  0271.  A. 
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:i  tmme  des  iii'incs  du  style  relei i  ont 
l' inétranti  de  manière  •  <  i endre  I  odieux  on  ]<• 

clienl  sympathique.  La  i  narration!  l  sronl  vrai  emblal 
et  expliqueront  le  fait  clairement!  i  n  un  style,  non  p 
historique (1),  mais  presque  familier.  Puis,  si  la  i 

laie,  ii  marche  de  l'argumentation  anale  dan 
confirmation  comme  dans  la  réfutation  et  sa  contexture 

sera  telle  que  le  langage  ne  s'élève  que  si  !«•  sujel  le  com- 
porte. 125  Mais  s'il  se  présente  une  cause  où  la  p  . 

de  l'éloquence  puisse  se  déployer,  alor^  l'orateur  m-  don- 
nera libre  carrière,  alors  il  dirigera  les  COSUrs,  les  doniii, 

et  produira  sur  eux  l 'impression  qu'il  voudra,  l  'est       dire 
celle  qu'exigeront   la  nature  de  la  cause  et  la   considéra- 

tion des  circonstances  (2). 

La  théorie    de    Mais  on  Pcut  distinguer  deux  groupes la  question  gêné-    dans  toutes  ces  beautés  admirables  qui 
raie  et  deïampli-    procurent  un  tel  prestige  à  l'éloquen 
ncation.  l  '.. Joutes  les  parties  du  discours  doivent 
mériter  les  applaudissements  ;  deux  cependant  ont  plus 

d'éclat  et  en  quelque  sorte  plus  d'action  :  elles  consistent, 
l'une  à  remonter  au  cas  général,  ce  que  les  Grecs  appel- 

lent QÉ:::,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (3),  la  seconde  a 
taire  paraître  le  sujet  plus  considérable,  plus  ample,  ce 

que  l'on  nomme  ajrrv.;  dans  la  même  langue.  126  Cette 
amplification  doit  être  également  répandue  dans  tout  le 

discours,  mais  elle  sera  surtout  à  sa  place  dans  les  déve- 

loppements généraux,  appelés  généraux  parce  qu'ils  sem- 
blent convenir  également  à  beaucoup  de  causes  ;  toute- 

fois ils  devront  être  adaptés  à  chaque  cause  en  particulier. 

Quant  à  l'autre  partie  du  discours,  celle  du  cas  général, 
elle  contient  souvent  l'essentiel  de  la  cause  (4)  :  en  effet, 

Cl)  Voir  au  §  66  ce  que  Cicéron  dit  du  style  historique. 

(2)  On  s'attendait  à  quelques  lignes  sur  la  péroraison  :  mais  Cicé- 
ron ne  parlera  de  cette  partie  du  discours  que  tout  à  fait  incidem- 

ment, à  la  fin  du  §127. 

(3)  §46.  Cf.  page  VIII,  n.  2. 
(4)  Cicéron  répond  ici  à  ceux  qui  ne  voient  dans  ces  développe- 

ments généraux  qu'un  moyen  de  rhétorique.  Il  pense  sans  doute  au 

Pro  Milone,  où  il  montre  que  tuer  un  ennemi  de  l'Etat  n'est  pas  un crime. 
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cunda,  nondum  elatis  incensa  uerbis,  sed  acuta  sententiis 
m  l  ad  offensionem  aduersarii  uel  ad  commendationem 

sui.  Narrationes  credibiles  nec  historico  sed  prope  coti- 

diano  sermone  explicatae  dilucide.  Dein  si  tenues  causa 

est,  t uni  etiam  argumentandi  tenue  filum  el  in  docendo 

et  in  refellendo,  idque  ita  tenebitur  ut  quanta  ad  rem 
tanta  ad  orationem  fiai  accessio.  125  Cum  nero  causa  ea 

incident,  in  qua  uis  eioquentiae  possit  expromi,  tum 

se  latius  fundet  orator,  tum  regel  et  flecti  i  animos  et  sic 

afficiet  ut  uolet,  id  est  ui  causac  natura  et  ratio  temporis 

postulabit. 

Sed  erit  duplex  eius  omnis  ornaius  i  1 1  •  -  admirahilis 
propter  quem  ascendif  in  tantum  honorem  eloquentia.  tJ.ô  \  ?  r 
Xam  cum  omnis  pars  orationis  esse  débet  laudabilis, 

|  sicut  uerbum  nullum  nisi  aut  graue  aut  elegans  excidat  | 

tum  sunt  maxime  [uminosae  et  quasi  actuosae  partes 

duae,  quarum  alteram  in  uniuersi  generis  quaestione 

pou!),  quam,  ut  supra  dixi,  Graecî  appellant  ôwtv,  ait 
rani  in  augendis  amplificandisque  rébus,  quae  ab  isdem 

xjçy.r.:  est  noniinata.  126  Quae  etsi  aequafrliter  toto 

corpore  orationis  t'usa  esse  débet,  tamen  in  communibus 
locis  maxime  excellet  ;  qui  communes  sunt  appellati 
eo,  quod  uidentur  multarum  idem  esse  causarum,  sed 

proprii  singularum  esse  debebunt.  \t  uero  illa  pars  ora-  ^  /  3? 
tionis,  quae  est  de  génère  uniuerso,  totas  causas  saep<     4  4/ 
contimt.  Quicquid  est  enim  illud,  in  quo  quasi  certamen 

125  eius  omnis  A  :  o.c.  L  \\  ornatus   L  :  conatua  .\      sic      -  I 

dal.sc<7.  Bakt   ,  tum  sunt  —  duae  habit   KONIU9  p.  130    1"  iq,    tt 
132,18s?.     quaestione  P »0»:  -  acm  AP»0». 

126  aequabiliter  y  :  aequaliterX.^   .  sunt 
At   y  :  ac  i.a     ut  de  L  ■.  ut  Inde  A  .,  ambigetur  L  :  -  Ltur  A. 
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sur  quelque  point  d 
l;i  bataillef  en  &v(l),  pour  le  i 
de  i"  faire  i  «  ni  1 1  r  dans  une  quel  lion  qui  se  | 

ci  de  traiter  le  i  que  l'on  ne 
i  ii i-  la  i   ,  lité  du  [ait,  car  alors  on  ,  babil 

par  conjecture.  127  Et  L'orateur  traite] 
pas  ii  la  manière  des  Péripatétieiens  (leur  méthode  déli- 

cate de  dl 

avec  un  peu  plus  <!  :  les  développi  lux 

seront  si   bien   adaptés   à   l'affaire   qu'ils   contii  i 
beaucoup  de  choses  favorables  aux  clients,  beaucoup  de 
choses  dures  pour  les  adv<  ,  Veul  ire 
les  faits  plus  graves,  ou,  au  contraire,  moins  Importants, 

il  n'est  rien  à  quoi  le  discours  ne  puisse 
ces  procédés  dont  on  doit  se  servir  au  milieu  même 

l'argumentation,  toutes  les  l'ois  que  s'Offrira  une  ion 
d'amplifier  ou    de    rapetisser  :  dans  la  a,  leur 
emploi  ne  rencontre  guère  de  limites. 

XXXVII  128  ïl  va,  en  el      . 
Connaissance  des  came       ,  .    ,  . 

tères  et  pathétique.  C,L'UX  moyensouL  bien  manies 
par  rorateuiVont admirer  l'élo- 

quence :  l'un, nommé  v;0'.7.:v  par  les  Grecs,  se  i  te  aux 
tempéraments,  aux  caractères,  à  toutes  les  circonstances 

habituelles  de  la  vie;l'autrc,qu'ils  appellent  r.z'rr-'.v.zs,  est 
Fart  d'émouvoir  et  de  soulever  les  passions  ;  c'est  là  sur- 

tout que  triomphe  l'éloquence.  Le  premier  moyen  e^l.  en- 
gageant, agréable,  propre  à  nous  concilier  les  auditeurs  ; 

l'autre,  violent,  ardent,  impétueux,  enlève  le  succès  ; 
quand  il  se  déploie  avec  toute  sa  force,  il  est  in  le. 

129  C'est  par  le  pathétique,  tout  ordinaires  que  nous  som- 
mes ou  même  bien  au-dessous  de  l'ordinaire,  mais  en  nous 

lançant  toujours  à  fond,  que  nous  avons  souvent  délogé 
nos  adversaires  de  toutes  leurs  positions.  Bien  que  son 
client  tût  son  ami  intime  (3),  nous  avons  réduit  au  silence 

(1)  Mot  à  mot  «  le  point  à  juger  ». 
(2)  Par  suite  elle  jouit  d'un  grand  crédit.  —  Le  jugement  porté 

par  Cicéron  au  §  46  est  un  peu  différent. 

(3)  Verres. 

L 
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est   controuersiae,  quod  Groece  <  ta  dicitur,  td  ita 
dici  placet  ut  traducatur  ad  perpétuait]  quaestionem 
atque  ut  de  uniuerso  génère  dioatuo,  nisi  cum  de  uero 

ambigetur,  quod  quaeri  comectura  solel.  127  Dicetur 
autrui  aon  Peripateticorum  more  esl  enim  illorum 

rcitatio  ej  iam  inde  ab  Aristote]         itituta, — 
1  ahquanto  neruosius  et  ita  de  re  eommunia  dicentur, 

ul  et  pro  reis  tnulta  leniter  dicantur  et  in  aduersarj 

aspere.  Àugendis  uero  rébus  itra  abiciendis  nihil 

est  quod  non  perfleere  possit  oratio  ;  quod  et  Inter  m  ;dia 
argumenta  Faciendum  est  quotienscumque  dabitui  ueJ 

amplificandi  uel  minuendi  Locus,  et  paene  infinité  va 

perorando, 

XXXVII  '328  Duo  sunt  enim,  qnae  bene  traçtata  ab 
tore  admirabilem  eloquentiam  faeianl.  Quorum  alte- 

rum est,  quod  Graeci  ifii'Aàv  uoeant,  ad  oaturam  et  ad 
mores  et  ad  oniuein  uilae  eonsuetudineni  aeeom:. 

tum  ;  alterum,  quod  idem  r.TJrr-v/.yi  Dominant,  quo  per- 
turbantur  animi  et  concitantur,  in  quo  uno  régnât  oratio. 
Illud  superius  eoinç.  iueundum,  ad  beniuolenliain  i 

liandam  paratum  ;  !.  hemens,  incensum,  incitatum, 

quo  causae  eripiuntur  ;  quod  cum  rapide  fertur,  su>ti- 
neri  nullo  pacto  potest.  129  Quo  génère  nos  medj 
aut  multo  eliam  minus,  sed  magno  sempex  usi  impetu, 

saepe  aduersarios  de  statu  omni  ddecimus.  Nobis  pro 

i'amiliari  reo  summus  oralor  non  respondit  Ilortensius  ; 

127  aspere  A  :  -  ra  L     et  inter  L  :  Inter  A. 
128iuio  L : duae-i  tnknLom*A      traçtata    L:-ta 

alterum  esl  /.  :  alterum  .\     naturae  /.  :  -  ram  A         quo 
in  quo  A  U-   in  mury  \.  ueheinens  L  :  -  mentiUS  -V. 
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un  orateur  de  premii  I  [orten 

la  bouche,  si  audacieux  qu'il  fût,  A  Catllii 
le  sénat  :  c'e  I  à  noua  que,  dans  uni  impor- 
tante  el  grave,  Curion  le  père  (1)  avait  commi 
pondre,  quand  brusquemenl  U 
\  iges  magiques  lui  avaient  enl<  mémoire.  130 

rai- je  <lcs  moyens  d'exciter  la  compassion  7   I         al  mis 
souvent  en  œuvre,  d'autant  que,  même  d 
nous  étions  plusieurs  à  plaider,on  me  laissait  I 
bi  je  semblals  y  réussir,  je  le  devais  moins  a  mon  tali 

qu'à  ma  sensibilité.  Quelles  que  soient   mes  dispositl 
a  cet  égard  (et  je  regrette  moi-même  mon  Insuffisance),!] 
est  certain  qu'elles  sautent  aux  yeux  dans  mes  d] 
quoique  le  manuscrit  ne  conserve  pas  ce  feu  qui  lait  ha- 

bituellement  trouver  le  même  passage  plus  beau  à  ceux 

qui  l'entendent  qu'à  ceux  qui  le  lisent. 
XXXVIII  131  Et  ce  n'est  pas  seulement  la  compas- 

sion qu'il  faut  éveiller  chez  le  juge  (nous  avons  coutume  de 
l'employer  d'une  manière  attendrissante;  c'est  ainsi  que, 
à  la  péroraison  d'un  discours,  nous  avons  tenu  un  petit 
enfant  dans  nos  mains,  ou  que,  dans  une  autre  cause,  en 
faisant  lever  un  accusé  illustre,  et,  de  plus,  en  présentant 
son  fils  encore  petit  et  tenu  dans  mes  bras,  nous  avons 
rempli  le  forum  de  sanglots  et  de  larmes)  ;  il  faut  encore 
arriver  à  provoquer  en  lui  la  colère,  le  calme,  la  malveil- 

lance, la  sympathie,  le  mépris,  l'admiration,  la  haine,  l'af- 
fection, et  aussi  l'espérance,  la  crainte,  l'allégresse,  la  dou- 

leur, l'intérêt,  le  dégoût  ;  les  exemples  variés  des  senti- 
ments violents  abondent  dans  mon  Accusation  (2), de  sen- 

timents doux  dans  mes  plaidoyers.  132  Car,  de  tous  les 

moyens  d'exciter  ou  de  calmer  les  esprits,  il  n'en  est  pas 
que  je  n'aie  tenté;  je  dirais  :  porté  à  leur  perfection, si  je  le 
pensais,  ou  si,  cette  assertion  fùt-elle  exacte,  je  ne  crai- 

gnais d'être  accusé  de  présomption.  D'ailleurs,je  le  répète, 
ce  n'est  pas  la  puissance  du  talent,  mais  bien  de  la  sensi- 

(1)  C.  Scribonius  Curion.  consul  en  76,  mort  en  53,  père  du  fa- 
meux partisan  de  César.  Dans  un  autre  ouvrage  Cicéron  attribue 

à  la  mauvaise  mémoire  de  Curion  le  silence  qu'il  garda  en  cette circonstance. 

(2)  Sous-entendu  contre  Verres. 



50  ORATOR  \  n-129 

a  nobis  homo  audacissimus  Catilina  in  Benatu  accusatus 

omnuittiii  ;  nobis  priuata  in  causa  magna  et  ffraui  cum 

coepissel  Curio  pater  respondere,  subito  assedit,  cum 
ûbi  uenenis  ereptam  memoriam  diceret.  130  Quid  ego 
de  miserationibus  loquar  ?  quibus  eo  sum  usus  pluribus 

quod,  etiam  si  plures  dicebamus,  perorationem  mihi  ta- 
men omnes relinquebanl  :  in  quo  ul  uiderer  excellera  non 
ingenio  sed  dolore  assequebar.  Quae  qualiacumque  in 

me  sunf  me  ipsum  paenitet  quanta  sinl  —,  sed  appa- 
rent in  orationibus,  etsi  carenl  libri  spiritu  illo,  propter 

quem  maiora  eadem  illa  cum  aguntur  quamcum  Legun 
tur  uideri  soient. 

XXXVII1 131  Nec  uero  miseratione  solum  mens  iudi- 

cum  permouenda  est  —  qua  nos  [ta  dolenter  uti  solemus 
ut  puerum  infantem  in  manibus  pérorantes  tenuerimus, 
ut  alia  in  causa  excitato  reo  nobili,  sublato  etiam  filio 

paruo,  plangore  et  lamentatione  complerimus  forum, — 
sed  est  faciendum  etiam  ut  irascatur  index,  mitigetur, 

inuideat,  faueat,  contemnat,  admiretur,  oderit,  diligaL 

[cupiat,  taedeat  |,///  speret, metuat, laetetur,  cupiat,  tae- 
deat,dolea1  ;  qua  in  uarietate  duriorum  Accusatio  suppe- 
ditabit  exempla,  mitiorum  defensiones  meae.  132Nullo 

enim  modo  animusaudientisaul  incitari  aut  leniri  potest, 

qui  modus  a  me  non  teutatus  sit  :  dicerem  perfectum,  si 

ila  iudicarem,  nec  in  ueritate  crimen  arrogantiae  perti- 
mescerem;  sed, ut  supra dixi,nulla  me  ingeni  sed  magna 

130  Ipsum  /,  :  enim  Ipsum  A  ||  paenitet  A  :  non  /).  L. 
131  complerimus  oulg.  :  -émus  L  A  est  faciendum  etiam  \  : 

etiam  est  t.  /.  taedeat  I  :  satietate  affleiatur  /-  cupiat,  tae- 
deat posi  doleat  transp.  Lud.  Haoei  idemque  ut  addidit  ;  cf.  p.  X, 

n.  2.  g    qua  In  A  :  in  qua  L. 
132  pertimescerem  A  :  ex  -  L. 
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hiliir  qui  m'échauffe  <  i  nue  porte  au  >'■ 
car  jamais  on  n'enflammerait  les  auditeurs  s'il  n'y  tn 
de  La  pa    Ion  dans  Le  discours  qu'ils  entendent.  J 
des  exemples  pris  ihnis  mes  propi 

:i\  d'autn  ;i  fies  Lai 
si  j\  ii  i rouvaii  case  eux,  soif  n'était 
pas  choquant (1).  Biais  Crassusenoffi  peu  el  i 

pas  dans  le  genre  Judiciaire;!]  n'y  en  a  ni  chez  Antol 
ni  chez  Cotta,  ni  chez  Sulpiciu 

teur  l'emportait  sur  l'écrivain.  133  A  vrai  dire,  ce  ta] 
que  nous  cherchons  (2), à  défaut  d'exemples,  repi  us- 
nous-le  par  l'imagination,  ou,  si  nous  voulons  i 
pics,  prenons  chez  Démosthène  un  dl  i  suivi  :  com- 

mençons, dans  le  procès  de  Ctésiphon  l'endroit  où  il 
se  met  à  parler  de  ses  desesproji  ;'il 
a  rendus  à  la  république.  Sans  aucun  doute,  ce  dm 

peut  s'adapter  à  l'idéal  inné  dans  notre  esprit  et 
ment  qu'on  n'a  même  pas  l'idée  de  chercher  une  éloquence 
supérieure. 

XXXIX  134  Reste  le  type  propre  et 
Figures    de   mots  >  ni" 

et  de  pensées.  ce  ̂   on    «PPtdle   la   marque   carac- téristique du  style  oratoire  :  ce  que 

doit  être  ce  style,  nos  observations  antérieures  (  \)  suffi- 
sent à  le  faire  comprendre.  Car  les  mots,  isolés  >u- 

pés,  produisent  des  effets  brillants  que  nous  avons  indi- 

qués brièvement  (5)  ;  l'orateur  parfait  les  emploiera  très 
souvent,  mais  sans  qu'un  mot  vulgaire  et  faible  sorte 
jamais  de  sa  bouche.  Il  multipliera  particulièrement  les 

passages  du  sens  propre  au  sens  figuré,  qui,  par  la  compa- 

raison entre  les  notions  rapprochées,  font  passer  l'esprit 
vers  d'autres  objets,  le  font  repasser  à  l'objet  propre,  lui 
impriment  divers  mouvements,  qui,  imposant  à  la  pen- 

sée un  travail  rapide,  sont  par  eux-mêmes  un  plaisir.   Les 

(1)  Choquant,  parce  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  latin.  A  ce  propos, 
on  notera  que,  pour  les  idées.  Cicéron  a  beaucoup  emprunté  aux 
Grecs,  mais  qu'il  a  cité  très  peu  de  mots  grecs. 

(2)  Cf.  §  3. 
(3)  Discours  de  la  couronne,  294  sqq. 
(4-5)  Cf.  §  80. 
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ois  animi  inflan  psenonteiieam;  nec  umquam 

is  qui  audiret  incenderetur,  nisi  ardens  ad  eum  perueniret 

oratio.  i  exemplis  domesticis,  nisi  ea  legisses  ;  ut©- 
rer  atienis,  aél  Latinis,  si  alla  reperirem,  ne!  Graecis,  si 

deceret,  Sed  Crassi  perpauca  sunt  nec  ea  Ludiciorum, 

nihil  Antoni,  nihil  Cottae,  nihil  Sulpici  ;  dicebat  meliua 

quam  scripsit  Hortensius.  133  Verum  haec  uis,  quam 

quaerimus,  quanta  si  i  sûspicemur,  quoniam  exemplum 
non  habemus,  aut  si  exempla  sequimur,  a  Demosthene 

sumamus  et  quidem  perpetuae  dictionis  ex  eo  loco  und 

in  Ctesiphontis  iudicio  de  suis  factis,  consiliis,  mentis 

in  rem  publicam  lesl  dicere.  Ea  profecto  ora- 
tio in  eam  formam  quae  est  insita  in  mentibus  nostris 

mcludi  sir  potest  ut  maior  eloquenfia  ne  requiratur 
quidem. 

XXXIX 134 Sed  iam  forma  ipsa  restai  el  ■/y.zy.v.-.rlz  Ole  y* 
(|ni  dicitur;  qui  qualis  debéat  esse  ex  fis  ipsis  quae  supra 

dicta  sunt  intellegi  potest.  Nam  et  singulorum  tierbo- 

rumet  collocatorum  luminaattigimus;quibus  sic  abun- 
dabit  ut  uerbum  i  x  ore  aullum  nisi  aut  elegans  autgraue 

exeat  ex  omnique  génère  frequentissimae  tralationes 

erant,  quod  eae  propter  similitudinem  transférant  ani- 
mos  el  référant  ac  mouent  hue  et  illur  qui  moins  cogi- 

itatus  per  se  ipse  détectât.  Et  relicua 

«.•\  collocatione  aerborum  quae  sumuntur  quasi  lumina 

133  sûspicemur  /.  :  -  caimir  A  il  aut  A  :  ut  L   ,    ne  requiratur 
quidem  .\  :  non  requiratur  !.. 

134  forma  ipsa  L  :  forma   \  ||  debe  I  d.  A      lis  I 

'bin  ■  ipsis  /-  his  .i     aerborum  L  om.  A     attlglmus  /.  :  attin- 
gimusi4     tralationes  L  :  relationes  A     eae  AO':eas  / 

el  reliqua    -  magnitudo  (S  139)  luibct  quint.  *'.  1,37  sgç.    quia 
Qtrns .   :  quod  L. 
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autres  procéda  , qui  donnent  en  quelque  sorte  de  Vé 
au\  mois  groupéi ,  ornent,  eu  brillamment  lest 

on  peul  li     comparer  à  ce  que  l'on  appelle  décorations 
.ordinaires  les  jouis  OÙ  le  théâtre  OU  le  forum  1 

ici  n  i  ornements  d'apparat (1);  ce  nom  vienl  non  p 

qu'elles  sont  seules  a  orner,  mais  de  ce  qu'on  le    remarque 
particulièrement.  135  II  en  i  aie  pour  l<^  ii 
suivantes  qui  brillent  dans  i  :  pour  ainsi 

la  décoration  extraordinaire  :  redoubler  ou  reprendre 
des  mots  synonymi  ployer  des  teru  i  peu 

semblable  (2))  se  servir  plusieur  me  mot, 
au  commencement,  soil  à  la  fin  des  meml 
soit  à  ces  deux  places  ;  reprendre  le  même  mot  plusii 
fois  ou  le  ramener  à  la  fin  de  la  phrase  ;  cm? 
motà  peu  de  distance,  mais  dans  des  sens  différée 
servir  des  mots  qui  ont  même  désinence casuelle  ou  m 
terminaison;  rapprocher  des  mot  >ntrair< 

cer  par  degrés  en  reprenant  sans  cesse  un  mot  déjà  i  x j>i  i - 
mé  (4);  supprimer  les  particules  de  liaison  et  marcher  qui  1- 
que  temps  sans  enchaînerlesphrases(5);  laisserdecoté  un 
développement, en  disant  pourquoi; se  corriger  comme  par 
un  blâme  ;  pousser  une  exclamation  de  surprise  ou  de 
plainte  pathétique  ;  faire  revenir  plusieurs  fois  le  même 
mot,  à  différents  cas  (6). 

136  Mais  les  figures  de  pensées  ont  plus  de  poids  : 
comme  Démosthcne  en  fait  un  très  fréquent  usage,  on  y 
voit  parfois  le  plus  grand  mérite  de  son  éloquence.  Et  de 

fait,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  d'endroit  où  il  ne  relève  la 
pensée  parui:  certain  tour;  or,  l'art  de  la  parole  n'est  guère 
que  celui  de  revêtir  toutes  les  pensées,  ou  du  moins  la  plu- 

part, d'une  forme  brillante  et  agréable.  Cet  art,  Brutus, 

(i)  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  forum,  les  jours  où  il  était  tra- 
versé pardes  processions  solennelles;  était  ornédestatues.tableaux 

tapis,  etc. 
(2)  Par  exemple  ueniit  et  uenit. 
(3)  Par  exemple  :  ueniam  ad  uos,  si  senatus  dat  ueniam. 
(4)  Par  exemple  :  Africano  uirlulem  industriel,  uirlus  (jloriam, 

gloria  aemuios  comparau.it. 
(5)  Ce  que  nous  appelons  asyndète. 

(6)  Comme  si  l'on  avait  :  senatus  iussit  ;  senatui  placuii,  a  senatu dilectus  est. 
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magnum  afTerunt  ornatum  orationi  ;  sunl  enim  siniilia 

illis,quae  In  amplo  ornatu  scaenae  aul  fori  appellantur 

insignia,  non  quia  sola  ornent, sed  quod  excellant.  *i35 
Eadem  ratio  est  horum,  quae  sunl  orationis  Lumina 

el  quodam  modo  insignia  :  cum  aut  duplicantur  iteran- 
turque  uerba  aut  feuiter  commutata  ponuntur,  aul  ab 
eodem  uerbo  ducitur  saepius  oratio  aul  in  idem  conicitur 

aul  utrumque,  aut  adiungitur  Ld(  m  iteratuni  aut  idem 
ad  extremum  refertur  aut  continenter  unum  uerbum 

non  in  eadem  sententia  ponitur;  aut  cum  similiter  uel 
cadunl  uerba  uel  desinunt  ;  aut  cum  sunt  contrariis  re- 

lata contraria  ;  aut  cum  gradatim  sursum  uersus  redi- 
tur  ;  aut  cum  demptis  coniunctionibus  dissolute  plura 

dicuntur  ;  aut  cum  aliquid  praetereuntes  cur  id  facia- 
nins  ostendimus;aut  cum  corrigimus  nosmet  ipsos  quasi 

reprendentes  ;  aut  si  est  aliqua  exclamatio  uel  admi- 
rationis  uel  questionis;  aut  cum  eiusdem  nominis  casus 
saepius  commutantur. 

136  Sed  sentent iarnm  ornamenla  majora  sunt  ;  qui- 

bus  quia  frequentissime  Demosthenes  utitur,  sunt  qui  n  v  ̂v/ 
putent  ideirco  eius  eloquentiam  maxime  esselaudabilem. 

Et  uero  nullus  fere  ab  co  locus  sine  quadam  conforma- 
tione  sententiae  dicitur,  nec  quicquam  est  aliud  diçere 

nisi  *aut  omnesaut  certe plerasque aliqua  specie  illumi- 
nare  sententias,  Quas  cum  tu  optime,  Brute,  teneas, 

quid  attinet  uominibus  uti  aut  exemplis  ?  Tantum  modo 

135  leuiter  Gessner  :  breoiter  LA  quint,      tdem  X.  :  eodem 
cuin  sunt  A  muitis  modii  (om.  cum  sunt)  1.  et  q\  in  p.     exclamatio 
.\  quin  r.  :  explanatio  /.. 

136  utitur  .\  :  utatur /.    putent  A:  putantJL    dicitur.  \  :edl- 
/.      nisi  aut  omues  3  :  nisi  quem  aul  omnea  L  nisi  ninnis  .\ . 
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tu  le  i  quoi  bon 
citer  des  noms  t<  cliniques  ou  d< 

d'indien*  r  cette  source  d'ornemei  137  Donc,  da 
ion  oit  que 
la  m.  me  ;  i  ln1 

ri  s'arrêtera  longuement  sur  lamême  idée  (1);  | 
il  atténuera  :  souvent  il  raillera  :  ii  Iques 

Instants  du  sujet  cl    s'en  écart  :   il 
annoncera  ce  qu'il  vu  du  i  : 
ment, il  le  résumera  (2);  il  se  rapj 

tion  ;  il  répétera  ce  qu'il  a  dit  :  il  enfermera  ! 
dans  un  raisonnement  en  forme (3); il  lian 

de  questions  ;  inversement,  il  se  répondra  a  lui- 
comme  si  on  lui  posait  des  questions  :  il  dira  ire 

de  ce  qu'il  veut  faire  entendre  et  admettre  ;  il  hé  rai 
ce  qu'il  doit  dire  de  préférence  et  sur  la    açor.  :  il 
établira  des  divisions  ;  il  omettra  et  négligera  certaines 
choses  ;  il  préviendra  certaines  attaques,  il  rejettera  sur 

l'adversaire  la  faute  même  qu'on  lui  rcpioche  ;  138  il  fera 
semblant  de  discuter  souvent  avec  ses  auditeurs,  quelque- 

fois même  avec  son  adversaire  ;  il  reproduira  des  entretiens 
ou  peindra  des  caractères  ;  il  fera  parler  certaines  choses 
inanimées(4);  il  détournerales  espritsdeîa  question;  il  les 

portera  souvent  à  l'enjouement  ou  au  rire  ;  il  réfutera 
d'avance  les  objections  possibles  ;  il  mettra  en  para): 
des  choses  analogues  ;  il  donnera  des  exemples  :  il  distri- 

buera une  idée  en  plusieurs  points  qu'il  examinera  succes- 
sivement ;  il  réduira  un  interrupteur  au  silence  ;  il  décla- 

rera qu'il  ne  dit  pas  tout  ;  il  avertira  l'adversaire  de  ce  dont 
il  doit  se  garder  ;  il  parlera  librement  ;  il  se  mettra  même 

(1)  C'est, par  exemple, ce  que  fait  Cicérondansle  de  Suppliciîs, 
quand  il  commence  par  mentionner  le  supplice  de  Gavius,  qu'il  le 
raconte  ensuite,  enfin  qu'il  en  trace  un  tableau  vivant. 

(2)  Pour  indiquer  la  fin  du  développement  dont  le  commence- 

ment a  été  marqué  par  l'opération  précédente,  et  annoncer  ce 
qu'on  va  dire. 

(3)  Un  syllogisme,  pour  mettre  le  raisonnement  dans  tout  son 

jour. (4)  Par  exemple  la  République  dans  les  Calilinaires. 
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notetur,  locus,  XL  137  Sic  igitur  dicet  Ule,  quem  expe- 

timus^uj  ni'i  Miuliis modis  eadein  t\  *in  uu<i  re 

haereat  in  *eademquecommoretur  sententia;  saepe  etiam 
ul  extenuei  aliquid,  saepe  ut  irrideat  ;  ut  décline!  propo/- 
silo  deflectatque  Bententiam  ;  ul  proponat  quid  dictunu 

sil  ;  ut,  cum  transegerit  iam  aliquid,  deflnial  ;  ul  s,'  ipse 
reuocet  ;  ut  quod  <li\ii  iteret  ;  \i\  argumentum  ratione 
eoncludal  ;  ut  interrogando  urgeat  :  ut  rursus  quasi  ad 

interrogata  sibi  ipse  resp<         ;   :  ut   contra  ac  die 
ipi  et  sentiri  uelit;  ut  addubitet  quid  poilus  aut  quo 

modo  dicat;  ut  diuidat  in  partis;  ut  aliquid  relinquat  ac 

[légat  ;  ut  ante  praemuniat  ;  ut  in  eo  ipso,  in  quo  ter 
prendatur,culpam  in  aduersarium  conférât  ;  138ul  saepe 

cum  lis  qui  audiunt, non  numquam  etiam  cum  aduersario 

quasi  deliberet  :  ut  tiominum  sermones  moresque  descri- 
bat  ;  ul  muta  quaedam  loquentia  inducat  ;  ut  ab  eo  ciuod 
agitur  auertat  animos  ;  ut  saepe  in  hilaritatem  risuraue 

conuertat  ;  ut  ante  occupet  quod  uideat  opponi  ;  ut 
comparet  simili  tu  dines  ;  ut  utatur  exemplis;  ut  aliud 

alii  tribuens  dispertiat  ;  ut  interpellatorem  coerceat  ;  ut 

aliquid  reticere  se  dicat  ;  ut  denuntiet  quid  caueant  ;  ut 

liberi.ua  quid  audeat;  ul  irascatur  etiam,  ut  obiurget 

137  radian  et  Q i  i  \  i .  :  radian  ul  /.  i-andcin  et  A  in  una  re  QUINT. 
imam  in  rem  /.  unain  rem  A  haereal  /,  quin  p.  :  et  b  A  Ineadem- 
i|ur  commoretui  sententia  qi  int.  :  et  in  tandem  c  sententian 

ti  commore  turque  sententia  A  saepe  aliquid  om»  A  nuasi 
om.  \  si:>i  lpce  om.  i  quid  /.  quin  r.  :  ecquid  .\  ac  ne  il 
L:  Ut  n.  A  Q\  i\i      i:;7-l  38  <  xcrrpunlur  a  in.,  vu  i./\  133,31 

138  loquentia  A  quint. :elo  /.  uideat  /.  quint.  B  :  -  ai ur 
quint,  A  M  putatJ  LnterpeUatorem  A  quint.  :  interpellât  ora- 
torera  /.    ut  denuntiet  A  quint.;  et  d.  /.     ut  Uberiua  a  qi  as 
1.  /.     audeat  ut  /-  quint.  :  a.  quidem  A    ut  exsteretur  /.  quint.  : 

ivlur.l      dket  L  QI  iNi.    AM  b-.  dicat  A  dicit  Ql  i.\  i.    BJ. 
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en  colère,  parlera  quelquefois  durement  A  l'ad 
(ii  <  i  ,.    uppliera,  se   justll  détournera  an  peu  de 
ta  r<  ute  1 1 1,  souhaitera  du  bien  on  du  mal,  le  concilii 

ses  auditeurs.  189 Cela  n'empêchera  pas  notre  orateur  i 
rechercher,  dans  le   si  3  le,  d'au!  res  verti  m- 
ployer  ce  mot (2),  la  brièveté,  si  le  sujet  lecompo  te  ;  sou- 
venl  aussi  ses  paroles  mettront  la  chose  sou  du- 
veht  il  usera  de  l'hyperbole;  souvent  il  fera  entendre  plus 
qu'il  ne  dira  ;  souvent  il  prendra  un  ton  enjo  ent, 
il  imitera  la  vie  réelle  el  les   Hiver  \|.I    1  > ; j  1 1  s 

l'emploi  de  ces  figures,  aussi  nombreuses,  pour  ainsi  dl 

que  les  arbres  d'une  forêt,  la  beauté  de  l'éloquence  brill< forcement  de  tout  son  éclat. 

_.  .  140  Mais,   si     elles  ne    sont    pas 
Digression  :  convient-  J 

il  à  an  homme  d'Etat  de     placées    habllemenl    et      comme 
traiter    de    telles    gués-     assemblées  et  unie-  par  la  trame tions  ?  . 

des  mots,  on  aspirera  vaine- 
ment à  la  gloire  que  nous  visons.  Au  moment  où  je  me 

vois  amené  à  développer  ce  sujet,  je  me  sens  troublé  par 
les  inquiétudes  déjà  exprimées  (3),  et,  en  outre. ébranlé  par 

d'autres  considérations.  Je  réfléchissais,  en  effet,  qu'il 
pourrait  se  rencontrer,  non  pas  seulement  des  envieux, 

genre  d'hommes  qu'on  trouve  partout,  mais  des  fauteurs 

de  ma  gloire  pour  émettre  l'avis  qu'un  homme  auquel  le 
sénat,  approuvé  par  le  peuple  romain  tout  entier,  a  rendu 

des  témoignages  d'estime  sans  précédent  (4),  ne  devrait  pas 
écrire  aussi  longuement  sur  les  artifices  de  la  parole.  Je 

pourrais  me  borner  à  répondre  que  je  n'ai  pas  voulu  me 
dérober  à  la  sollicitation  de  Brutus  ;  l'excuse  serait  légi- 

time,puisque  c'est  à  un  ami  très  intime, à  un  homme  émi- 
nent,  à  une  demande  juste  et  honorable  que  je  voulais 

donner  satisfaction.  141  Mais  si  j'avouais  que  j'ai  voulu 

(et  puissé-je  y  avoir  réussi!) ouvrir  à  ceux  qui  s'intéressent 
(1)  Bien  distinguer  cette  courte  digression  de  la  diversion  dont  il 

est  question  au  §  précédent. 
(2)  Parce  que  Cicéron  emploie  ici,  pour  la  première  fois,  le  mot. 

latin  uirtizs  comme  traduction  d'un  terme  grec. 
(3)  Cf.  §§  33,  52,  75. 

(4)  Allusion  aux  honneurs  qu'il  avait  reçus  après  la  conjuration 
de  Catilina  et  après  son  retour  d'exil. 



5 1  ORATOR  \i    138 

aliquando  ;  ut  deprecetur,  ut  supplicet,ut  medeatur  ;  ut 

a  proposito  declinetaliquantum,  ut  optet,ut  exsecretur; 

uL  fiai  lis  apud  quos  dicel  familiaris.  139  Atque  alias 
etiam  dicendi  quasi  uirtutes  sequetur,  breuitatem,  si  res 

petel  ;  saepe  etiam  rem  dicendo  subiciet  oculis  ;  saepe 

supra  ferel  quam  fieri  possit;significatio  saepe  eril  maior 
quam  oratio  ;  saepe  hilaritas,  saepe  uitae  uaturarumque 

imitatio.  XI. I  Hoc  in  génère  -  nam  quasi  siluam  uides 

—  omnis  eluceat  oportet  eloquentiae  magnitudo. 
140  Sed  haec,  nisi  collocata  el  quasi  structa  et  nexa 

uerbis,  ad  eam  quam  uolumus  aspirare  uon  possunt.  De 

quo  cum  mini  deinceps  uiderem  esse  dicendum,  etsi  mo- 
uebant  iam  me  [lia  quae  supra  dixeram,  tamen  iis  quae 

sequuntur  perturbabar  magis.  Occurrebal  enim  posse 

reperiri  non  înuidos  solum,  quibus  referta  sunt  omnia, 
sed  fautores  etiam  laudum  mearum,  qui  non  censerent 

eius  uiri  esse,de  cuius  meritis  senatus  tanta  iudicia  fecis- 

set  comprobante  populo  Romano  quanta  de  nullo,  de 

artificio  dicendi  littnis^tam_multa  mandarc.  Quibus  si 
nihil  aliud  responderem  nisi  me  M.Bruto  negare  roganti 

uoluisse,iusta esset  excusatio,cum  ci  amicissimo  ri  prae- 
stantissimo  uiroet  recta  et  honesta  petenti  salis  Facere 

uoluissem.  141  Sed  si  profiterer  —  quod  utinam  pos- 

s>  m  î  —  me  studiosis  dicendi  praecepta  et  quasi  nias 
quae  ad   eloquentiam  ferrent  traditurum,  quis  tandem 

189  alias  A  quint.  :  in  a.  L    sequetur  .\  i  oint.  :  -  atur  /.     Qeri 
/.   QUINT.   :   superi   A       erit    L   quint.   :   re   -\. 

140  mouchant  .\  :  non  m.  /.      laudum  mcariim  .\  :  m    1.  /.      de 

artificio  a  /'-  in  marc.  :  artificio  P  OFl. 
141  profiterer  Ern esti  :  -  tear  JL-teatur  A     quisZ,  :   quid   A 

dubitauit  /.  :  -  Lit  .V      (juin  /.  :  quod  A  .,  -  que  v  el.  l'uhril. 
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;'i  l'ai  1  oratoii •  t comme] 
quel  Juge  Impartial  pourrait  me  l<  <  ber  7  A-t  on 
mais  douté  que,  dans  notre  république,  le  prei 
fi  I  ;<<  ne,  dans  h  M  ranquillea  (1),  fui  »ur> 

accordé  à  L'éloqw  ac  .  I  nce  du  droit  7  La 
première  donnait  le  plus  de  crédit,  degloin  . 

l'aul  re  oe  Pournissaif  que    des  m< 
défense  :  encore  était-elle  souvent  obligée  de  deman 

ours  à  l'éloqu*  laquelle  elle  avait  pein< 
fendre  son  territoire  e1  s<  i  dom  142  b  tidi- 

tions,    pourquoi  a-t-il   toujours  ('•té   beau   d 
droit  qui  règle  les  rapports  entre  les  citoyens  (3),  pour- 

quoi les  hommes  les  plus  illusl 

maison  pleine  de  disciples (4),  alors  que,  si  l'on  stimula 
jeunesse  à  parler  ou  qu'on  l'y  aide,  on  encourt  un  blân 
Est-ce  un  défaut  de  bien  parler  ?  Bannissez  complt  h  ment 

l'éloquence  de  Home.  Au  contraire,  si  c'est  un  bien  pour 
ceux  qui  la  possèdent,  et  une  aide  pour  toute  la  cité,  pour- 

quoi serait-il  honteux  d'apprendre  ce  qu'il  est  honorable 
de  savoir,  ou,  ce  qu'il  est  très  beau  de  savoir,  pourquoi 
ne  serait-il  pas  glorieux  de  l'enseigner  ? 

XLII  143  On  objectera  :  l'un  est  d'usage  courant,  l'au- 
tre une  innovation.  J'en  conviens,  mais,  dans  les  deux  cas, 

la  chose  s'explique.  <Pour  apprendre  le  droit  >,  il  suffisait 
d'entendre  les  jurisconsultes,  lorsqu'ils  donnaient  leurs 
consultations  ;  par  suite,  ils  n'avaient  pas  besoin  de  consa- 

crer des  heures  marquées  à  l'enseignement;  ils  contentaient 
à  la  fois  disciples  et  clients.  Les  orateurs,  eux,  étaient  occu- 

pés chez  eux  à  compulser  le  dossier  et  à  composer  la  plai- 
doirie, sur  le  forum  à  plaider,  le  reste  du  temps  à  se  repo- 

ser ;  quels  moments  pouvaient-ils  consacrer  à  donner  des 
conseils  ou  un  enseignement  ?  Et  je   me  demande  si   la 

(1)  Par  opposition  à  la  période  des  guerres  civiles. 

(2)  De  sécurité  à  l'orateur  même  et  à  ceux  qu'il  défendait.  —  On 
remarquera  que  cette  idée  a  été  développée  par  Tacite  dans  toute 
la  première  partie  du  Dialogue  des  Orateurs. 

(3)  Par  opposition  au  droit  des  gens,  qui  règle  les  rapports  des 
Romains  avec  les  étrangers. 

(4)  On  apprenait  alors  le  droit  en  écoutant  les  jurisconsultes 

donnerleurs  consultations.il  n'y  eut  d'écoles  de  droit  qu'au  11e  siè- 
cle après  Jésus-Christ. 
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i-l  iustus  rerum  existimator  reprenderet  ?  Nain  qui  s 

amquam  dubitauil  quin  in  re  publica  nostra  primas 
eloquentia  tenuerit  semper  urbanis  pacatis|  que  ]  rébus, 
secundas  iuris  scientia  ?  cum  in  altéra  gratis 

praesidi  plurimum  esset,  in  ail  era  persecntionum  cautio- 
uumque  praeceptio,  quae  quidem  ipsa  auxilium  ab 

eloquentia  saepe  peteret»ea  uero  répugnante  uix  suas 
regiones  finesque  defenderet.  142  Cur  igitur  ius  ciuil  i 

mper  pulcbrum  t'uil  hominumque  clarissimorum 
discipulis  floruerunt  domus,  ad  dicendum  si  quis  acuat 

,au1  adiuuet  in  eo  iuuentutem,  uituperetur  ?  Nain  si 
uitiosum  <  ?ere  ornate,  pellatur  omnino   e   ciuitate 

eloquenti     .  non  modo  eos  ornai  pênes  quos  est, 

sed  etiam  iuuat  uniuersam  rem  publicam,  cur  aut  dis- 
cere  kurpe  est  quod  scire  honestum  esl  aut  quod  posse 

pulcherrimum  est  id  oongloriosum  est  docere? 
XL  II  143  Ai  alterum  factitatum  est,  alterum  oouum. 

Fateor  :  sed  ni  riusque  rei  causa  esl .  AJteros  enim  respon- 
dentes  audire  sat  erat,  ut  û  qui  docerenf  nullum  sihi  ad 

eam  rem  tempus  ipsi  seponerent,  sed  eodem  tempore  et 
discentibus  satis  facerent  et  coosulentibus  ;  alteri,  cum 

domesticum  tempus  in  cognoscendis  componendisque 

causis,  forense  in  agendis,  relicuûm  in  se  ipsis  reficiendis 

ojgme  consumèrent,  quem  habebant  instituendi  aut  do- 
cendi  locum  ?  Atque  haud  scio  an  plerique  nostrorum 

oratorum  [contra  atque  nos]   ingenio  plus   ualuerint 

142  Roruerunt  domus  /.  :  d.f.  A  H  un  incisa  m /.  :  Buersam 
DosseL:  posse   I     gloriosumest  A  :  gloriosuml*. 

143  ni  /.  :  ft  ut  A  ,  ii  -  :  bJ  L  i  m.  .\     docerenl  L  :  -  n-i  .\     ipsi 
ont.  .1      et  discentibus  idest  studiosisJ  :  discentibus  et  /.     s.itis 
facerenl  /.  :  u1   sifacerel  A       wtL  :sese  .\     nosirorum  .\  :   i 
trum  1.     Ingénie  /.  :  contra  atque  dos  ingénie  a. 
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plupart  de  no  orateurs  n'ont  pas  eu  plu  de  talenl  que  de 
science  théorique  :  par  suite,  il  réussissaient  mieux  en 

parlant  qu'en  enseignant  ;  c'<  I  peut  être  le  contraire  pour 
nous.  144  \nt  rc  objection  :  l'en  ment  n 
d'un  homme  d'un  certain  ranj  ,  D'à  I  i    I  donné 
comme  à  l'école  :  mais  si,  en  procédant  par  avis,  par 

tations,  par  questions,  en    s'associanl  aux 
disciples,  même  parfois  en  lisant  ou  en  <•<  outant  avec  <ux, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  je  ne  .lirais  ps  i  en  donna 
de  temps  en  temps  un  enseignement  théorique,  si,  dit 
on  peut  rendre  des  jeunesgens  plus  éloquents,  pourquoi 

s'y  refuser  ?  Enseigner  les  paroles  qui  rendent  valable 
la  renonciation  au  culte  (1),  est-ce  honorable  ?  Oui.  Et  en- 

seigner celles  qui  permettent  de  conserver  et  de  défendre 
la  possession  du  culte  même  (2)  ne  le  serait  pas  ?  145  On 
objecte  encore:  le  droit,  on  fait  profession  de  le  savoir, 

même  quand  onne  le  connaît  pas;  au  contraire,  pour  l'élo- 
quence, ceux  mêmes  qui  la  possèdent  dissimulent  leur  talent 

parce  quel'habiletc  juridique  est  bien  vue, mais  une  belle 
parole  suspecte.  L'éloquence  peut-elle  donc  se  cacher  ? 
ou  ce  qu'elle  dissimule  n'est-il  pas  aperçu  ?  ou  bien  est-il  a 
craindre,  en  ce  qui  concerne  un  art  important  et  glorieux, 

qu'il  soit  honteux  d'enseigner  ce  qu'il  a  été  très  honorable 
d'apprendre?  146  Peut-être  les  autres  y  mettent-ils  plus  de 
mystère  ;  moi  je  me  suis  toujours  glorifié  d'avoir  appris. 
Quoi?  jeune  encore,  j'ai  quitté  ma  patrie(3),  et,  pourmins- 
truire,  traversé  les  mers  (4);  les  hommes  les  plus  cultivés 

se  sont  pressés  dans  ma  maison;  on  sent  peut-être,  dans 
notre  façon  de  parler,  quelques  traces  de  nos  études  théo- 

riques ;  nos  écrits  trouvent  de  nombreux  lecteurs  ;  et  je  me 

cacherais  d'avoir  appris  ?  Qu'est-ce  que  cela  prouverait, 
sinon  peut-être  que  mes  progrès  ont  été  insuffisants  ? 

XLIII  Quoi  qu'il  en  soit,   comme    sujet   de    discussion 

(1)  Quand  un  Romain  passait  par  adoption  dans  une  autre  gens, 
il  renonçait  à  son  culte  domestique. 

(2)  Quand  l'avocat  sauvait,  par  exemple,  un  accusé  de  l'exil,  peine 
qui  entraînait  la  perte  du  culte. 

(3)  De  79  à  77.  Il  avait  vingt-sept  ans. 
(4)  Il  s'est  rendu  à  Athènes,  puis  en  Asie-Mineure  et  à  Rhodes. 
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quam  doctrina  ;  itaque  illi  dicere  nu-lins  quam  praeci- 
pere,  nos  contra  fortasse  possumus.  144  At  dignitatem 
docere  non  habet.  Certe,  si  quasi  in  ludo  ;  sed  si  monendo, 

si  cohortando,si  percontando,si  communicandoysi  inter- 
(liun  etiam  una  legendo,  audiendo,  nescio  cur  non  dica/n 

rfocendo  etiam  ;ili(jnid  aliquando,  si  possis  meliores  l'a- 
cere,  cur  nolis  ?  An  quibus  uerbis  sacrorum  alienatio 

liai  docere  honestum  est,  ni  est,  quibus  ipsa  sacra  reti- 
ueri  defendique  possint  non  honestum  est  ?  145  At  ins 

profitentur  etiam  (|ni  nesciunt  ;  eloquentia  autem  illi 
ipsi  qui  consecuti  sunt  tamen  ea  se  ualere  dissimulant, 

propterea  quod  prudentia  hominibus  grata  est,  Lingua 
suspecta.  Num  igitur  aul  latere  eloquentia  potesl  aul  id 

quod  dissimulai  effugil  aul  est  periculum  ne  quis  putel 

m  magna  arte  el  gloriosa  turpe  esse  docere  alios  i<l  quod 
ipsi  fuerit  honestissimum  discere  ?  146  Ae  fortasse  ceterj 

tectiores  :  ego  semper  me  didicisse  prae  me  tuli.  Quid 

enim  ?  possem,  cum  afuissem  aduleseens  et  horum  stu- 
diorum  causa  maria  transissem  ri  doctissimis  hominibus 

referta  domus  esset  et  aliquae  fortasse  inessenf  in  ser- 
mone  tiostro  doctrinarum  notae  cumqûe  uulgo  loripta 

Qostra  legerentur,  dissimulare  me  didicisse  ?  Quid  pro- 
barem  aisi  quod  parum  fortasse  profeceram  ? 

XI.III  Quod  cum  ita  sit,  tamen  ea  quae  supra  dicta 

144  docere  w1:  meliusd.  FPO1  si  quasi  a/":  Be  q.  FOP 
Il  si  percontando  a  :  percontando  i.  communicando  .\  :  -  mémo- 
r;iiuii) /.  dicam docendo Lud. H avtt :  diceodo  LA  <!<>  -  -  posais 
a  :  possrs  /.     meliores  A  :  melius  /.     ut  est  /.  om.  A. 

145  eloquentiam  \  :  -  ti.i  /.  ea  se  A  :  se  /.  quod  -  suspec- 
ta habet nonius p.  100,  24sg.    dissimulant Ernesti :- lat L  \ 
146  possem  cum  A  :  p.  cum  et  L     afuissem  domo  A  :  afuissem 

I.     maria  A  :  -  re  /.      referta  A  F  0*  in  marg.  :  refecta  /•''  Ox  P 
dissimulare  A  :  -  arem  /.    (juin  probarem  /.  :  quid  eral  cur  p,  A . 
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l<-s  poinl    I  rail  ■     pi  éc    lemm<  ni  étaient  plu  un 
h .  •  1 1 ■  1 1 ic-  d'un  certain  ran 

avoir  ••  t  ralter(  i  ).  147  C'ef  t9en  dei 
rfiots,  et,  pour  ainsi  dire,  du  nombre  d<  de  I  ht 
mesure,  que  nous  parlerons  (2);  ces  nol  |elecr 

Les  posséder  :  mais  il  y  a  pi 
les  mettre  en  pratique  qi  eigner. n  en  est  de  i 
en  tout,  mais  ici  on  le  voit  particulièrement  bien.  Oui,  il 
en  est  de  toutes  l<  i  de i  ch<  tnme  des  arbi 

nous  plaisent  par  leurs  parties  haï  irs 
racines  et  leurs  souch  ̂   :  pourtanl 

exister  sans  celles-ci.  Pour  moi,  le  v  !>re,  passé  en 

proverbe,  et  qui  défend  «  de  rougir  d'avouer  hauten* 
l'ait  (|uc  l'on  pratique  »  ne  me  permet  pas  de  nier  le  pis 
que  je  trouve  a  ces  études  ;  d'autre  part,  c'est  ton  vif  d 
qui  m'a  arraché  ce  livre  ;  de  toute  façon  il  me  fall 
dre  à  ceux  dont  je  prévoyais  les  critiques.  148   Supposons 
mes  raisons  insuffisantes;  qui  serait  assez  dur  rustre, 
pour  me  refuser  le  droit,  mes  occupations  au  forum  et  mon 

activité  politique  ayant  disparu  avec  l'ancien  état  de  cho- 
ses (3),  de  me  livrer,  nonpas  à  l'oisiveté, ce  qui  m'est  impos- 

sible, ou  àlatristesse(4),contrelaquellejelutte.  mais  plutôt 

à  l'étude  des  lettres  ?  Elles  m'escortaient  autrefois  devant 
les  tribunaux  et  au  sénat  ;  maintenant  elles  me  charment 

clans  mon  cabinet.  D'ailleurs  je  ne  pense  pas  seulement  à 
des  sujets  comme  ceux  que  traite  ce  livre,  mais  aussi  à  des 
sujets  bien  plus  importants  et  bien  plus  relevés  (5)  ;  si  je 
réussis  à  les  traiter,  sans  aucun  doute  ce  que  nous  avons 
fait  au  forum  trouvera  un  pendant  dans  les  ouvrages  que 

j'aurai  composés  dans  mon  cabinet.  Mais  revenons  à  la 
question  annoncée. 

(1)  Cicéron  revient  ainsi  à  l'idée  énoncée  au  §  140. 
(2)  Il  parle  de  l'arrangement  des  syllabes  entre  le  §  149  et  le  §  220, 

de  leur  mesure  surtout  aux  §§  191-198  et  215-218. 
(3)  On  sait  que  la  dictature  de  César  rendait  inutile  et  impossible 

toute  libre  éloquence. 
(4)  La  tristesse  résultant  des  événements  politiques. 

(5)  Allusion  aux  grands  ouvrages  philosophiques  qu'il  publiera dans  les  années  suivantes. 

L 
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su ii l  plus  in  disputando  qnam  ea  de  quibus  dicendum 

est  dignitatis  habuerunt.  147  De  uerbis  enim  compo 

nendis  el  de  syllabis  propemodum  dinum  et  di- 
metiendis  loquemur  ;  quae  etiam  si  Bunt,  sicuti  mihi  ui- 
dentur,  aecei  i   Runt  magniftcentius  qui 

docentur.  Est  id  omnino  uerum,  at  proprie  in  hoc  dici- 
tur.  Nain  omnium  magnarum  artium  sicut    arborum 

altitudo  nos  delectat, radiées  stirpesque  non  item  :  sed 

ine  his  non  potest.  Me  autem  sine  pem  .si- 
mus  Ole  uersus,  qui  uetal    artem  pudere  proloqui  qu 
lai  tites»,  dissimulare  non  siniL  (juin  r,  siue  tuum 

studium   .1  me  hoc  aolumen  expressit,  tamen  iis  qu 

aliquid  reprensuros  suspicabar  respondendum  fuit.  148 

Quod  si  ea  quae  dixi  non  ita  essent,  quis  tamen  se  tam 

duruin  agrestemque  praeberet,  qui  hanc  mihi  non  daret 
ueniam  ut,cum  meae  fo  arteset  actiones  public 

concidissent,  non  me  aut  desidiae,  quod  tacere  uou 

possum,  aut  maestitiae,  cui  resislo,  potius  quam  litleris 

dederem  V  Quaequidemme  antea  in  iudicia  atque  in 
curiara  deducebant,  nunc  oblectantdonii,  necuero  talibus 

modo  rébus,  qualis  hic  liber  continet,  sed  multo  etiam 

luioribus  et  maioribus;  quae  si  erunt  perfectae,  pro- 
Eecto  Eorensibus  dos  tris  rébus  domesticae  litterae  respon- 
debunt,  Sed  ad  institutam  disputationein  reuertamur. 

147  sicut]  i  -  /'sicut  et    .\      omnium  -  non   item   habet 
5  peruolgatissimus  A  :perua-Z.  uetal  .\  :  oel 

ad  F  ne!  0  P  artem  -  factftes  Ribbeck  Com.*  ine.  tnc.  •';"  prolo- 
qui /.  :  loqui    \ 

148  i|ui.U-in  me  AO» in  metrg.  :  quidem  FPO*  profecto  —  <l<>- 
mesticae  /.  :  profecto  maximis  rebua  Forensibus  n<»-i ris  et  esterait 
Inclusae  cl  domesticae  A. 
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_     .  ,  x  LIV  1490<i  posé,  l'ai I.i  (orme  :   I0J  mots 

prit  en  rus  méa  I    ■*  I  w   l« 
plus  harmonit  usemenl    potsibl 

syllabes  finales  des  mois  aux  syllabes  initiales  des  m< 
suivants  (1),  el  à   choisir  des  mot     tu    I  harmo  que 
possible,  soi!  à  prend]  i  mots  qui,  rien  que  pai 
forme  el  leur  arrangement,  produisent  une  phrase  bien 

arrondie  (2),  soit  à  taire  de  la  période  un  tout  à  l'allun  bien 
rythmée  (3). 

Parlons  d'abord  du  premier  procédé,  qu'il  faul  ob  erver 
avec  un  soin  tout  particulier:  c'est,  en  effet,  une  sorte 
construction,  mais  de  construction  où  l'on  ne  <ioit  point 
sentir  l'effort,  car  alors  le  travail  serait  infini  autant  que 
puéril.  Voilà  ce  mie,  .chez  Lucilius,  Albucius  reproche  spi- 

rituellement à  Scevoia  (4)  :  «  O  les  expressions  bien  rangées, 
comme  les  pièces  placées  avec  art  dans  une  mosaïque  ou 

une  fine  marqueterie  !  »  150  Je  ne  veux  pas  qu'on  aper- 
çoive les  soins  minutieux  donnés  à  cet  arrangement  ;  il  est 

vrai  qu'une  plume  exercée  trouvera  facilement  la  loi  de 
cet  agencement.En  effet,  comme  l'œil,  lorsque  nous  lisons, 
l'esprit,  lorsque  nous  parlons,  verra  d'avance  ce  qui  vient, 
et  il  évitera  que  la  rencontre  des  syllabes  finales  des  mots 

avec  les  initiales  des  mots  suivants  n'amène  un  hiatus  ou 
une  cacophonie;  car,  quelque  agréables  et  fortes  que  soient 
les  pensées,  exprimées  en  termes  mal  choisis,  elles  blessent 

l'oreille, le  plus  sévère  des  juges. Notre  langue  respecte  leur 
jugement  au  point  que  personne,  si  peu  cultivé  soit-il,  ne 
négligerait  de  fondre  en  un  son  deux  voyelles  en  hiatus. 

151  On  reproche  même  à  Théopompe  (5)  trop  d'affectation 
à  éviter  les  rencontres  de  voyelles  en  hiatus  ;  cependant 

son  maître  Isocrate  faisait  de  même,  mais  non  pas  Thu- 

cydide, ni  même  un   écrivain  bien   plus  grand  qu'eux, 

(1)  Question  traitée  entre  les  §§  149  et  164. 
(2)  Question  traitée  entre  les  §§  164  et  167. 
(3)  Le  développement  sur  ce  point  va  du  §  168  au  §  236. 
(4)  T.  Albucius  était  un  orateur  épicurien  et  grécomane.  Q.  Mu- 

cius  Scévola,  consul  en  121,  fut  l'ami  et  le  gendre  de  Lélius,  le  beau- 
père  de  Crassus. 

(5)  Historien  grec  du  ive  siècle.  Ecrivit  ses  ouvrages  en  une  forme 
oratoire. 
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XLIV  149  Collocabuntur  igitur  uerba,  aul  ut  inter 

se  quam  aptissime  cohaereant  extrema  cum  primis  eaque 

sini  quam  suauissimis  uocibus,  aut  ut  forma  Ipsa  concin- 

nitasque  uerborum  conficiat  orbem  suum,  aut  ni  com- 
prensio  numerose  et  apte  cadat. 

Atque  illud  primum  uideamus  quale  sit,  quod  uel 
maxime  desiderat  diligentiam,  ut  fiai  quasi  structura 

quaedam  uec  tamen  Bat  operose;  uam  cum  infi- 

nitus  t  ii  m  puerilis  labor  ;  quod  apud  Lucilium  scit<  exa- 
gital  in  AJbucio  Scaeuola  : 
Quam  lepide  lexis  compostae  ut  tesserulae  omnes 

arte  pauimento  atque  emblemate  uermiculato  ! 
150  Nolo  haec  tam  minuta  constructio  appareat  ;  sed 

tam<  n  stilus  exercitatus  efficiet  facile  formulam  compo- 
uendi.  Nam  ut  in  legendo  oculus  sic  animus  in  dicendo 

prospiciet  quid  sequatur,  ne  extremorum  uerborum  cum 
insequentibus  primis  concursus  aut  hiulcas  uoces  efficiat 

aut  asperas.  Quamuis  enim  suaues  grauesque  sententiae 
tamen,  si  inconditis  uerbis  efferentur,  offendent  aures, 

quarum  est  iudicium  superbissimum.Quod  quidem  L  - 
tina  lingua  sic  obseruat,  nemo  ut  tam  rusticus  sil  quin 

uocalis  nolit  coniungere  151  In  quo  quidam  Theopom- 

pum  etiam  reprendunt,quod  eas  litteras  tantopere  f u- 

149  aul  at  A  :  ut  aul  J.  aptissime  /.  :  amp]  -  .\  quale  ail  /  : 
qualia  .\  ut  fut  A  :  est  enim  /.  tamen  liai  A  :  Ld  tamen  Qet  L  il 
eompostae  uulg.  :  compositae  L  A. 

150  haec  tam  minuta  a  ■.  t.  m.  h.  L  formulam  A  :  hanc  uiam 
/.  in  legendo  A  :  mteUegendo  L  dieendo  L  :  do  -  A  quid  /.  : 
sir  \     grauesque  A  :-  ue  L    mconditis  L  :  incondite  positia  A.. 

151  Theopompum  etiam  /-  :  e.  Th.  A  Idem  A  ■.  ld  /  [a  >cratea 
at  non  ir<>:  :  I.  feceral  at  non  .a  O*  haud  p  :  aul  /.  om.  A  ora* 
Uone  qua  A  :  qua L  quaesic  —  necessesil  /.<  uocalium 
M  mutins  :  uocum  /-  A  .  (juaiu  /.  :  quamquam  .\. 

8 
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Platon,    il  a  :  In,  non  fteulen  os  ses  ■    - 

tretiena  familiers,  nommés    Dialogues  ,  où  il  fallait  qu'il 
le  ni  de  propos  délibéré,  mais  au 

tim;  à  on  grand  public  (l  .  <i  qull  composa  pcmrlouei 
v.int  l'a  (emblée  du  peuple,  rotame, 
riers  morts  dans  les  combats;  on  y 
rencontres  de  voyelles  que  Démosthène  évite  pr< 
tout  comme  une  faul e. 

\L\  182  Mais  aux  Grecs  (2)  de  voit  I  tasr 
langue  ;  la  nôtre,  même  si  nous  le  voulions.  □ 
de  séparer,  dans  la  prononciation,  les  en  hiatus. 

Témoin  les  discours  même  de  Caton,  malgi  qu'ils  ont 
d'un  peu  né^li^é  ;  témoin  tous  nos  p  ux 
qui  avaient  souvent  recours  à  l'hiatus  pour  faire  le  v- 
Ainsi  Névius  :  Vos  qui  (3)  accolids  Histrum  fluvium  atque 
algidam.  Et  dans  le  même  ouvrage  :  Quam  numquam  twbis 

Grai  (3)  atque  barbari.  Par  contre,  dans  Ennius,  on  n'en 
trouve  qu'un  exemple  (4)  :  Scipio  inuicle.  Nous  avons  dit 
nous-même  :  Hoc  molu  radiantis  elesiae  (5)  in  uada  ponli. 

153  Xos  compatriotes  n'auraient  pas  supporté  plus  fré- 
quemment cette  licence,  qui,  chez  les  Grecs, va  ju  ire 

un  motif  d'éloges  (6). Mais  pourquoi  ne  parler  que  des  voyel- 
les ?  Quand  il  n'y  en  avait  pas,  on  retranchait  souvent  (7)  des 

consonnes  pour  que  la  prononciation  fût  plus  coulante  : 
multi  modis,  in  uasargenteis,  palmelcrinibus,  tect  eefractis. 

On  portait  la  liberté  encore  plus  loin  et  l'on  allait  jusqu'à 

(1)  Ce  discours  fait  partie  du  Ménéxène. 
(2)  Cicéron.  qui  ne  se  croit  compétent  que  pour  la  langue  latine,  a 

emprunté  les  observations  précédentes  à  un  auteur  grec. 
(3)  Hiatus  entre  qui  et  accolilis,  entre  Grai  et  atque. 
(4)  Ennius,  quoique  plus  soigné  que  Xévius  au  point  de  vue  mé- 

trique, présente  plus  d'un  exemple  d'hiatus. 
(5)  Ae  est,  non  pas  éiidé,  mais  abrégé,  comme  n'étant  pas  au 

temps  fort,  suivant  les  règles  de  l'hexamètre  homérique. 
(6)  Les  très  nombreux  hiatus  d'Homère,  lesquels  ne  sont  des 

hiatus  qu'en  apparence,  furent  imités  par  les  poètes  postérieurs. 
(7)  A  l'imitation  de  la  poésie  archaïque,  on  trouve,  en  effet,  ces 

phénomènes  jusque  chez  Lucrèce  (qui  a  multi  modis,  ciié  plus 

loin)  et  Catulle.  Il  ne  s'agit  d'ailleurs  pas  d'une  recherche  de 
l'harmonie,  mais  d'une  loi. 



59  I  I  OR  \n\-151 

cius  Fsocrates  ;  at  non 

dides,  ne  ille  quidem  ftaud  paulo  maior  scriptor  Plato 

soium  in  iis  sermonibus,  qui  :•*/.:-'•  dicuntur,  obi 
lustria  kl  .  lura  fuit,  sed  in  populari 

tione,  qua  mos  est  Athenis  taudari  in  coatione  eos  qui 

sinL  in  proeliis  interfecti  [qaae  sic  probata  est,  ut 
quotannis,  ni  scis,  lllo  si!  |.  m  ea  est 
crebra  isla  uocaffum  i         rsio,  quam  m  x  parte 
ut  uitiosam  fugit  Demosthen 

XLV  152  Sed  Graeci  uiderinl  ;  nobis  ne  si  cupiamus 

quidem  distrahere  uo  iceditur.  fndicant  oral' 
illae  ipsae  horridulae  Catoi  licant  omnes 

prael  -  qui  ut  uersum  facerent,  hiabant,  ut 
Naeuius  : 

nos,  qui  accolitîs  Histrum  fluuium  atque  algidam 
el  tbidein  : 

quam  numquam  aobis  Grai  atque  barba 

At  Ennius  semel  :  »  Scipio  inuicte    ,  et  quidem  ; 
hoc  motu  radiantis  uada  ponti. 

153  Hoc  idem  nostri saepius  non  tulissent,  quod  Gr    ci 
laudare  etiam  soient.  Sed  quid  ego  uoealis  ?  Sine  u 

libua  teuitatis  eausa  contrahebant,  ut  ita   dice- 

iiiulti  lundis,  in  uas  argenteis,  palm  et  crin 

152  ne  si  L  :  pAsA  A     Vos  —  algidam  Ribb.  Trag*.  65     Quam  — 
barba  ri  /  EmelLrsaepe  A     Scipio  Inuicte  Ann.  321 V. 

diantis...  .\  :  radiantisri  esl  aeio  /•'  radiant!  se  teste  PO. 
153  uoealibus L  :  -  buli  litatis    Kroll:    breui-  LA 

uas  H            n  :  uiuas  L  et  uas  .\     palta  et  A  :  palma  et  /. 
eefractis  Lud.  Havet  :    tectifractis  /.  A     bellum  /.  :     la  A    ,  duis 

.  1  fit.  '2  :  diuis  /.  illa  .Ma  L  :  auxilia   mata 
quam    liberam  /.  :   cum   Uttera  A     taxillis  -V  :  a.\  -  1.       \ 

uexlllo  et  pauxillo  L  :  et  paxillo  et  a, 
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conl  ract(  r  le  i  noms  propres,  pour  \'\  i  on 
avait  formé  bellum  de  duellume\  bit  déduis,  Duelll 

lui  qui  a  Infligé  à  la  Flotte  carthi  •  ln<  :  e  une  défaite  déi 
e  (1),  fui  appelé  Bellius,  quoiqn  enl 

ions  nommés  DuellJ  (2).  Il  y  a 

l'on  trouve  souvenl  di  s  contractions  ami  l'o- 

ie, mais  par  l'oreille.  Pour  quelle  rai  on  Axilla,un  fie  I 
ancêtres  (3),  a-t-il  été  appelé  Ala,  sinon  pour  éviter  une 
lettre  I  able  à  prononcer  7  i 
dans  les  mots  maxillis,  laxillis,  uexillo  <  i  pau  i  illo  (5)  1 

e  distingué  l'a  arrachée  de  la  langue  latii 
154  On  aimait  aussi  à  fondre  deux  mots  en  un.  comme 

sodés  pour  si  audes,  sis  pour  si  uis  :  dans  le  seul  mot  capsis, 
il  y  en  a  même  trois  (6).  On  dit  ain  pour  aisne,  nequire  pour 
non  quireÇl),  malle  pour  magis  uelle,  nolle  pour  non  uelle, 

de  même  souvent  dein  et  exin  pouvdeindect  exinde.  Autre- 
chose  :  ne  sent-on  pas  pourquoi  Ton  dit  cum  illis  et  non 

cum  no  bis, mais  bien  nobiscum^)*!  Si  l'on  disait  eumnobis, 
lasuite  des  lettres  offrirait  un  sens  assez  indécent,  qu'elles 
auraient  o.'îert  aussi  tout  à  l'heure,  si  je  n'avais  intercalé 
autem.  De  nobiscum  sont  venus  mecum  et  tecu/n,  au  lieu 

de  cum  me  et  cum  ie,  par  analogie  avec  nobiscum  et  uobis- 
cum,  plus  anciens. 
XLV1 155  Certains  de  nos  contemporains(9), qui  critiquent 

ces  formes,  vont  jusqu'à  corriger,  un  peu  tard,  l'ancienne 

(1)  En  260. 
(2)  Le  vrai  nom  semble  Duilius. 
(3)  La  mère  de  Brutus,  Servilia,  appartenait  à  la  gens  qui  compta 

parmi  ses  membres  G.  Servilius  Ahala,  maître  de  la  cavalerie  en 

439.  Il  figure  sur  des  monnaies  de  Brutus, avec  l'orthographe  Ahala. 
En  réalité.',  est  un  nom  ombrien  qui  n'a  aucun  rapport  avec  Axilla. 

(4)  La  lettre  x.. 
(5)  Cicéron  pense  à  mala,  talus,  uelum,  paulum,  qui  ne  sont  pas 

tirés  des  mots  qu'il  cite,  mais  dont  ces  mots  sont  des  diminutifs. 
(6)  Cape  si  uis,  d'après  Quintilien  (1,  5,  66).  Etymologie  fantai- siste. 

(7)  Dans  nequire,  comme  dans  nolle,  on  trouve  ia  négation  ne 
non  pas  la  négation  non. 

(8)  C'est  tout  simplement  l'ancienne  place  de  la  préposition. 
(9)  César,  par  exemple,  et  les  partisans  de  l'analogie,  qui  vou- laient unifier  les  désinences. 
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tect  ci  Juid  uero  licentius,  quam  quod hominirm 

etiam  nomina  contrahebant,  quo  essenl  aptiora  V  uam 
ni  «  duellum  belluni,  cl  diris  t  bis, sic  Duellium  eum 

quiPoenoscl  iiiicii    Bellium  >  nominauerunt,  cum 
superiores  appeUatî  essent  semper  Duelli.  Quin  etiam 

uerba  saepe  contrahuntur  non  usus  causa  sed  aurium, 
Quo  modo  enim  uester  Axilla  Ala  factus  est  nisi  fuga 

litterae  uastioris  ?  quam  Litteram  etiam  e  maxilli 

et  «  taxillis  »  el  uexillo  »  et  <  pauxillo»  consuetudo  ele- 
gans  I  .atini  sermonis  euellit. 

154  Libenter  etiam  copulando  uerba  iung<  bant,  ai 

«  sodés  »pro  siaudesv,  sis  pro  sini^  .  Iam  in  un  o«  cap- 
sis»  tria  uerba  sunl .  Ain  »  proaaisne»,  »  uequire  »  pro  «non 

quire  »,  malle  »pro  magis urllc'>, «  nulle  ■  pro-  non  uelle», 
tdeiii  d  etiam  saepe  et  exin»pro«drinde  etpro*  exinde» 
dicimus.  Quid,  Ulud  non  olet  unde  sit,  quod  dicitur 

«  cumillis  »,  «  cum  »  autem«nobis»  non  dicitur,  sed  ■  no- 
biscn m  ?  quia  si  ila  diceretur,  obscaenius  concurrerent 

litterae,  ni  etiam  modo,  nisi  autem  interposuissem,  con- 
cucurrissent. Ex eo  est  «  mecum»  et  tecum»,  non  «cum 

me»  cl  i  cum  te»,  utessetsimile  illis  «  *nobiscum  »  atque 
«  uobiscum». 

XI  A' I  155  Atque  etiam  a  quibusdam  sero  iam  emen- 

154  libenter —  si  audes  habrt  NoNIUS  p.  177. '-'.'5  sq.  ||  deln     \<>  : 
deinde  /•'/'     deinde  y:  Inde  LA     et  pro  exinde  L  om.  A     olel  i. . 
uolct   .\   |  concucurrissent  scripsimus  clausulae  causa  :  concurris- 
sent  /.  .1      CUm  me  et  eum  te  /,  :  eum  te  et  eum  me    \      DObiSCUm 
itque  uobiscum  y  :  u.  a.  a.  .\  /.. 

155  quibusdam  /,  :  quibua  .1     liane  L  :  hoc  .\   |  licentiam  con- 
BUetudo  /.  :  e.  1.  .\     pal  ris — pudet Ribb.  TragJ  EtUl. 44     Uxilur — 

rapit  ïbid.  "'t     neque—  genus  lbid.363    tuum  .\  :  tu  /.   u. nuque  - Uberorum  lbid,  316  M  Aesculapi  L  :  \...A  ||alter  A:  aliter  L  .. 
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l;in  :    .  x  ■  lie  i  d    deum  aique  hominum  /  nt 
mm.  i  >onc  n< 

l»:is  plutôt  l'u  [ui  autorisait  cd  te  Hcen<  •  le 
même  I  )  qui,  d'u  i  : 
patris  mei  meum  fuctum  umfacierui 
texiiur,  exitium  txamen  rapit,  p<>i u 

liberum,  que  l'on  emploie  ordinaire  ment  (2)  d; 
pressions  comme  cupidos  liberum,  in  liberum  \oeo\   dm 
C     (lime  le  veulent  nos  puri  l),    i!  éCfM  :  i    tuum 
umquam  in  gremium  extollas  liberorumin  i  >  : 
Namque    Aesculapi   liberorum. 

Bt  cependant  un  autre  poète  |  1 1  célèbre  a  dit  dans  son 
«  Chrysès»  (ô)  :   dues,  antiqui  cunici  maiorum  Uh 

qui  était  conforme  à  l'usage,  mais  aussi  :  oonsiliumtocii, 
augurium  alqne  exlum  interprètes  (7),  ce  qui  est  plus  dur. 

Ailleurs  :  postquam  prodigium  horrijcrum,  portentum      I 

pauos,  quoique  la  contraetion  ne  soit  pasaut-  arl'u- 

sage  pour  tous  les  neutres  (9)  ;  en  effet,  malgré  l'exem- 
ple du- même  poète  :  nihil  ne  ad  te  de  iudicio  armum  |  : 

accidit,]e  ne  dirais  pas  armum  iudicium,  156  aussi  volon- 

tiers que  j'ose  dire  cenluriam  fabrum,  qu'on  lit  dans 
les  registres  des  censeurs, et  procum  (11),  aulieu  de  fabro- 
rumet  de proeorum.  Quant  à  duorum  uirorum  iudicium  ou 

iriumuirorum  capitatium  ou  decemuirorum  stlilibus  iudi- 
candis,]e  nele  dis  absolument  en  aucun  cas(12). On  trouve, 

il  est  vrai,  dans  Accius:  uideo  sepulcra  dua  duorum  corpo- 
rum.  Mais  ailleurs  :  mulier  una   duum  uirum  Je  sais  ce 

L 

(1)  Ennius. 
(2)  Pour  liberorum.  On  trouve  souvent  employée  par   Cicéron 

lui-même  cette  forme  dans  ses  discours. 
(3)  Il  pense  aux  analogistes. 
(4)  Pacuvius. 
(5)  Tragédie  imitée  de  Sophocle. 
(6.  Pour  meorum. 
(7)  Pour  consiliorum,  auguriorum,  exlorum. 
18 1  Pour  porte  nt orum. 

(9)  En  réalité,  le  genre  n'intervient  pas. 
(10)  Pour  armorum. 
(11)  Comme  procerum.  Les  proceres  étaient  les  citoyens  de  la  pre- mière classe. 
(12)  Cicéron  dit  :  diumuirum,  triumuirum  et  decemuirum. 

L 
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datur  antiquitas,  qui  haec  reprendunt.  Nampro  deum 

atque  hominum  fidem  »  deorum  aiunt.  [ta  credo  hoc 
illi  uesciebant,  an  dabat  liane  licentiam  consuetudo? 

rtaque  idem  poeta  qiri  inusitatius  contraxerat:<  patria 

m  i  iiK'iim  factura  pudet  »  pro « meorum fa ctorum  ,  et 
«  texitur,  exitium  examen  rapit  »,  pro  cexitiorum  ,non 

(Jicii  libeium  ut  pleriqneloquimur,  cum«  cupidos  libe- 
runi     :ui(    in  tiberirm  loco»  dicimus,  sed  u1  isti  nolnni  : 

aeque  tuum  umquam  in  gremium  extollas   liberorum 
ex  te  genua, 

et  idem  : 

namque  Aesculapi  liberorum, 

AI  ille  alter  m  Chryse  non  solum  : 
ciues,  antiqui  amici  maiorum  meum, 

quod  eral  usitatum,  sed  durius  etiam  : 

consilium  socii,  augmium  atque  extum  interprètes  ; 
idemque  pergit  : 

postquam  prodigium  horriferum,  portentum  pauos; 

quae  uon  sane  sunt  in  omnibus  aeutris  usitata.  Xec 
enim  dixerim  tam  libenter  «  armum   iudicium»,  clsi 

esl  apud  enndem  : 

uihilne  ad  le  de  iudicio  armum  accidit  ? 

156  quam  «  centuriam  fnl>nim»et  «  procum»,  ut  eenso- 
riae  tabulae  loquuntur,  audeo  dicere,non  «fabrorum  aut 

chics  meum  Ribb.  Trag.*Pacuu.&Q  tqq.  ,  consilium  —  Inter- 
pretes  Ibid.  postquam  —  pauos  Ibid,  |  pauos  uulg.  :-  uor  A-uoz 
/.  icddit  Ribb.  ibid.  34. 

156  centuriam,  ut  c.  1. 1.  f.  et  p.  /.  :  centuriam  f.  et  p..  ut  c.  t  1  A 
l'audeo  A  :  -  dio  /.  itlltibus  Muret  :  Utibus  LA  Atqui  uulg.  :  et 
quiLquidit     oideo  —  oorporum  Ribb.  Ti  dus  FO-ttin 

\  A  P1     tlunium  1.  :  a   cl.  A      mulier  -  -  ulrum  Ribb. 
Tra  hoc  uel  /.  :  hoc  A     et  sestertium  A  :  eum  s.  L  ..  lester- 
LioiLim  y  :  -  tUim  .V  Mil.  L. 
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que  demandenl  les  règlei  <!«•  l'analogie,  mais  je  n 
prime  i.niioi  comme  l'usage  le  permet,  disant  Indiffé- 

remment (  i  )  pro  deum,  que  Je  citai  i  plus  haut  (2),  ou  pro 

deor um,  tantôl  comme  il  l'exige,  disant  trium  u/rum,  non 
uirorum,et  sestertium,  nummum,  non  i  >  ttertiorum,  nummth 

rum  (3),  parce  qu'en  cela  l'usage  ne  varie  p 
XLVI1  157  Que  penser  de  ceux  (  L)cjul  Interdisent  l'em- 

ploi de  nosse,  iudicasse  (5),  pour  ne  permettre  que 
iudicauisse?  comme  si  nous  ne  savions  pas  que, dans c€ 
la  forme  pleine  est  régulière,  la  forme  al>r  icrée 

j>ar  l'usage.  Aussi  Térence  emploie-t-il  l'une  et  l'autre  : 
EIw  lu,  cognalum  tniim  non  noms  ?  Puis  :  Stilponem,  in- 
quam,  noueras.  Sient  est  la  forme  pleine,  sinl  la  forme  abré- 

gée (6).  On  peut  se  servir  des  deux.  Aussi  trouve-t-on  dans 
la  même  comédie  (7)  : 

Quam  cara  sint  quae   post  carendo  intellegunt 
Quamque  attinendi  magni  dominatus  sient (8). 

Je  ne  blâmerais  pas  :  Scripsere  alii  rem.  Scripseruni,  je 

le  sens  bien,  est  plus  régulier  (9),  mais  j'obéis  volontiers  à 

l'usage,  qui  cherche  ce  qui  plaît  à  l'oreille.  Isdem  campus 

(1)  On  trouve  bien  ces  différentes  formes  dans  les  ouvrages  de 
Cicéron. 

(2)  Voir  §  précédent. 

(3)  Cicéron  ne  semble  pas  s'être  rendu  compte  le  moins  du  monde 
que,  dans  les  mots  sesterlium,  nummum,  fabrum,  etc.,  on  se  trouve 
en  présence  de  la  forme  primitive  du  génitif  pluriel,  corrigée  plus 
tard  par  analogie. 

(4)  Toujours  les  analogistes. 

(5)  L'examen  des  ouvrages  de  Cicéron  montre  qu'il  donne  la  pré- 
férence aux  formes  syncopées. 

(6)  On  sait  que  sint  n'est  pas  le  moins  du  monde  une  abréviation 
de  sient.  Nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux  groupes  de  dési- 

nences différentes. 

(7)  En  réalité, ces  vers  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Phormion, comme 
les  précédents  ;  ils  ne  figurent  même  pas  dans  les  œuvres  de  Té- 

rence.La  source  grammaticale  où  Cicéron  a  puisé  ici  devait  donner, 

avant  ce  passage,  un  autre  exemple  qu'il  a  omis  de  transcrire. 
(8)  Térence  emploie  de  préférence  les  formes  de  siem  à  la  fin 

du  vers,  comme  ici,  ou  à  la  coupe. 

|9)  Aussi  ne  trouve-t-on  dans  César  que  des  formes  en  erunt. 
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«procorum»;  planeque*  duorum  uirorum  iudicium  i  aut 

«t ri u m  uirorum  capitalium  »  aut  «  decem  uirorum  stli- 
tibus  iudicandis  »    dico  numquam.  Atqui  dixit  Accius: 

uideo  sepulcra  dua  duorum  corporum  ; 

idemque  mulier  una  duum  uirum  ».  Quid  uerum  si!  in- 
tellego;  sed  alias  ita  loquor  ut  concessum  est, ut  hoc  uel 

«  pro  deum  »  dico  ucl  -  pro  deorum  ,  alias  ni  uecesse 
est,ccum  trium  uirum  >,  non  «  uirorum»,  et  sestertium», 

«  minimum»,  non  sestertiorum  »,  «  uummorum  ,  quod 
in  bis  consuetudo  uaria  non  est, 

XLVII  157  Quid  quod  sic  loqui,  oosse,  iudicas 

uetant,«  nouisse  o  iubenf  et  i  iudicauisse  ?  quasi  uero 
nesciamus  in  hoc  génère  el  plénum  uerbum  recte  dici  et 
imminutum  usitate.  [taque  utrumque  Terentius:  Eho 

tu,  cognatum  tuum  non  noras  ■  ?  post  idem:  a  Stilpo- 
nem  inquam  noueras  .  Sient  plénum  est,  sinl  immi- 

nutum, licel  utare  utroque.  Ergo  ibidem  : 
Quam  cara  sint  quae  post  carendo  intellegunl 

Quamque  attinendi  magni  dominatus  sient. 

Nec    uero   reprenderim  :  «  scripsere    alii   rem  »  ;   [  cl  ] 

157  et  plénum  L  :  plénum  A  ||  Eho  —  noras  Phorm.  384  ||  Idem 
L:  ibidem  .4    StUponem     noueras  P/iorm.390   SUlponem Donat.: 
-  tionem  F-  bonem  PO  llponem  A  -lphonem  eodd.Tertnl.\\  Inquam 
AO%  :  Inquam  est   FPO1  et  eod.  Terenl.  A     sient  Heerdegen  :  s)  et 

L  sin  A  plénum  est  /■'/'  :  p.  sit  A  p.  0  sinl  Heerdegen:  sient  FO 
scient  /'sin  a  ..  Quam-  sient  Ribb.  Trag-.ine.  inc.  194  sq.  caren- 

do /.  :  -  tli  A  reprehenderim  /.  :  -  rem  A  Bcripsere  alii  rem  Enn. 
Ann  221  V  acripserunt  Quint.1,  5,  L4:etscr.  LA  consuetudini 
auribus  /.  :  -  dine  aurium  .\  libenter  obsequor  cf.  p.  X,  n.  2  h.  Il 
[sdem-  habel  Ann.468  V.  Lsdemy:idem  LA  probauit  L  : - 
bit  .\  al  FO:acJPadA  Isdem  terL  ubi  eisdem  A  utopimius: 
ut  Lom.A  optimiusZ.    posmeridianas  .  bl.Lono.p.  pomer 

-  FO  /'-  A  point iidianas /"     quadriiugas  add.  Dœderlein     dixe- 
rim  et    /.  :  ilixerini  .\       inehercnle  quain  inehereules  cf.  p.  X  ,  n.2, 

<i  i.un  uidetur — medidiem  habet  Non.  p.  60  17  sq.  uideturL: 
Dideatur  .V     aescire  /.  :  nec  scire  A. 
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habet,  a  dit  Ennius;e1  l'on  trouve  dai  '  I  ; '<  :Idem 
probauii.  Isdem  ;mi .  mais  di 
moins  coulanl  ; isdem(\) sonne  mal  et  voulu  q 

l'harmonie  lit  pardonner  l<  lus 
volontit  r&  posmeridianas  (2),  quadi  liana  , 

quadriiugù8te\  mehercule(3)  que  rucher*  ■  ,iit 
aujourd'hui  barbare,  nescire  (4)  plus  don  toi 
meridiem  plutôt  que  medidiem  7  .  que  la  d< 

me  ton  I  moins  harmonieuse.  158  Très  peu  ). 
monieuse  es1  la  préposition  af  ;  elle  w  e  {mis  au- 

jourd'hui que  dans  les  livre-  de  i  eo  i  '  <  .  el ,  encore  ms 
tous(5);  partout  ailleurs (6),  elle  a  reçu  une  antre  forme:  en 

effet  nous  disonsamoii//,  abegit,  abslulif,  et  l'on  ne  peut  pins 
savoir  lequel  est  régulier,  de  a,  de  ab,  on  de  abs.  Comment 

expliquer  que  abfugit  a  paru  mauvais  et  que  l'on  n'a  pas 
voulu  de  abfer  ?  On  a  mieux  aimé  aiifugit,  aufer  :  en  de- 

hors de  ces  deux  mots,  on  ne  retrouvera  nulle  part  cette 
forme  de  la  préposition.  Nous  avions  noti ,  naui,  ruiri  ; 
quand  il  fallait  les  faire  précéder  de  la  préposition  in,  on  a 
trouvé  plus  harmonieux  de  dire  ignolos,  ignauos,  ignaros,  au 

lieu  d'adopter  la  forme  que  demandait  la  règle  (7).  On  dit 
exusu  et  e  republica,  parce  que  dansle  premier  exemple,  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  et  que,  dans  le 

second,  l'articulation  serait  difficile,  si  l'on  ne  retranchait 
pas  la  lettre  x  ;  ainsi  pour  exegil,  edixit.  Prenons  rejecit, 
rettulit,reddidil;  la  première  lettre  du  mot  composé  avec 

(1)  Isdem  est  bien  la  forme  première  ;  eisdem  semble  une  variante 

orthographique.  —  Idem  probauit  est  la  formule  technique  em- 

ployée par  les  fonctionnaires  des  services  d'architecture  chargés 
de  recevoir  un  édifice.  Elle  nous  a  été  conservée  dans  des  ins- 
criptions. 

(2)  En  réalité,  il  emploie  indifféremment  pos  -  ou  post. 
(3)  En  effet,  mehercule  semble  se  rencontrer  chez  Cicéron  plus 

souvent  que  mehercules.  C'est  la  forme  qu'avait  adoptée  la  langue courante. 

(4)  Voir  p.  60,  n.  7. 

(5)  C'était,  en  effet,  un  usage  qui  tombait  alors  en  désuétude. 
(6)  Il  est  à  remarquer  que,  sur  des  inscriptions  de  l'époque  répu- 

blicaine, on  trouve  cette  forme  A  F,  surtout  devant  un  u. 

(7)  Les  simples  gnoti,  gnaui.gnari  existaient.  Ce  n'est  donc  pas 
l'harmonie  qui  est  en  cause.  Cicéron  lui-même  dit  toujours  noti, 
mais  emploie  gnauus  et  gnarus  (ici  §  16). 
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t  scripserunf  >  esse  aerius  sent  msuetadini  auri- 
bns  indulgenti  libenter  obsequor.    [sdem  campus  habel 

:iil  Ennius  ;   H    in  templis  :  vit   ;    at 

<(  isdem  »  eral  tterius,  nec  tamen  <  eisdem»u1  opimius; 

maie  sonabat  -  isdem»;  împetratum  esl  a  consuetudi 
ut  peccare  suauitatis  causa  liceret.Et  o  posmeridianasa, 

«  quad]  quam  po&tmeriàisLTi&stquadriiuga$  libentius 

erfan  et  mehercule »  quam mehercu]  ïonscire  i 
quidem  barbarum  iam  uidetur,  nescire  dulclus.  [psum 

«  méridien)  i  curnon  medidiem?  Credo,  quod  eral  in- 
suauius.  158  Insuauissima  praepositio  est  o  a/  ,  qu 

nuiR-  la ii L u m  in  accepti  lai  ulis  manel  ac  ne  lus  quidem 
omnium,  in  relieno sermone mutata  esl  ;nam«amoirit» 

dicimus  el     abegil     el  tulit    ,  ni  iam  nescias  <i'nc 
uerum  sil  an    ab  >  an  .  Quid,  si  etiam  «  aMugit  ». 

turpeuisum  esl  el  aMer»noluerunt,  a  au/ugil»  cl  «  auïvr  » 
nialiuTunt  ?  quae  praepositio  praeter  haec  duo  uerba 

mille»  alio  in  uerbo  reperietur.  «  Xoli  »  eranl  et  a  naui  et 

«  nari  ,  quibus  cum  a  in  »  praeponi  oporteret,  duleius  ui- 
sir  Lgnotos*,t  ignauos  »,     ignaros  »dicere,  quam 
utueritas  postulabat.    Exusu  >dicunt  e1    ère  public 

quod  in  allcro  uoealis  excipiebat,  in  altero  esset  asperi- 
itteram sustuliss     .  ai     ex    .i.  edixif  »;«refe- 

cit,   rettulit,  reddidit,  «   adiuncti    uerbi  prima  litl 

158  Excerpitura  Y  |    K.etGi  :  lio  15,3,  2 
Insuauissima  John  :  ima   LA      al  Stegmann  :   ea   /<  ab    A    II 

pli  /.  :  -  tis  A      ac  ne  liis  Ernatt  :  aeneis  a    ae  ois  L     a  ne 
■  an  abs  S<  /■  lis  a  ;i!>s  .'.      si  /.  :  Bit  A 

Il  abfuglt  vulg.  :  aff-  y  afogil  qnoda  fugit  a  ;  turpe  /.  :  forte  A  || 
abferGi  i  !..  :  tderLA  autngM  et  add.deMarchi   i. 

tros  A  :  -ti,  -  ui,  -  ri  £     quam  ut  AO*  :  quam  et  FPOi     prima 
littera  praepositionera  Maioragitu  :  primam  iitterara  praepositio  L 
A     -  .wimouil  vulg.  :sunmiutauil  LU  submutauit  P  tuni  nuitauit  A. 
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la  prépo  itlon  a  modifié  la  formi  lle-d  ;  de  même  pour 
iubegit,  summouit,  sustulit, 

\i. \  mi  159  l'.i  <i\  mol i  com]  \\ec  quelle 
raison  (  i  )  ne  pi  I  on  pas  insipU  niem  à  tnsapientem,  un 
f/iium  à  inaequum,  tricipitem  à  tricapitemfconci 
su  m  /  Par  analogie  on  a  voulu  in  troduii 

maisil  y  a  eu  opposition,  toujours  de  l'u  Où  trouver 
un  goût  plus  fin  que  dans  la  loi  suivante, dictée  non  par 
la  nature,  mais  par  une  véritable  convention  ?  Nous  tai- 

sons la  première  lettre  brève  (3)  dan  indocius,  long 
clans  insanus,  brève  dans  E/t/tumanus,longue  dans  infelix; 
en  résumé,  dans  les  mots  qui  commencent  parles  mêm<  let- 

tres que  sapiens  et /«Zz'x,  elle  se  prononce  longue  <  ;  >.  t  bri 
partout  ailleurs.  De  même  pour  composuit,  consueuit,  con- 
crepuil,  côrifccit.  Consulte  les  règles  (ô);  elles  te  condamne- 

ront ;  rapporte-t'en  à  l'oreille,  elle  t'approuvera.  Si  tu 
cherches  pourquoi  il  en  est  ainsi,  elle  dira  que  a  {te  pro- 

nonciation lui  plaît  ;  or  le  plaisir  de  l'oreille  est  la  première 
loi  du  langage, 

160  Moi-même,  sachant  que,  dans  la  prononciation,  nos 

ancêtres  n'usaient  de  l'aspiration  (6)  que  devant  les  voyel- 
les, je  prononçais,  par  exemple,  pulcros,  Cetcgos,  triumpos, 

Carlaginem  (7);  enfin,  peut-être  un  peu  tard,  les  vifs  repro- 
ches de  mon  oreille  me  rappelèrent  à  la  vraie  prononcia- 

tion ;  je  reconnus  au  peuple  le  droit  de  fixer  la  prononcia- 
tion et  gardai  la  théorie  pour  moi.  Cependant  nous  disons 

Orciuios,  JMaîones,  Olones,  Caepiones,  sepulcra  (8),  coronas, 

(1)  Le  changement  de  a  ou  ae  en  i  s'explique  par  l'accent  qui 
autrefois  marquait  la  syllabe  initiale. 

(2)  On  trouve  pertisum  chez  Lucilius. 

(3)  Il  s'agit  de  quantités  par  nature. 
(4)  Cicéron  n'est  pas  très  clair.  Il  veut  dire  que,  en  composition 

Vi  de  in  est  long,  si  la  deuxième  consonne  est  s  ou  /'. 
(5)  Les  règles  de  la  quantité  par  position. 

(6)  L'ancien  latin  transcrivait  l'aspirée  grecque  par  la  faible  la- 
tine,et  un  certain  nombre  de  ces  graphies  se  sont  maintenues  (par 

exemple  tus).  Plus  tard,  sous  l'influence  des  grammairiens,  on 
transcrivit  l'aspiration  par  la  faible  -j-  h  ;  puis  l'A  pénétra  égale- 

ment dans  les  mots  purement  latins. 

(7)  A  l'époque  de  Cicéron,  ces  quatre  mots  s'écrivaient  par  un  h. 
(8)  En  effet,  à  l'époque  républicaine,  on  trouve  rarement  sepul- 
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praepositio/te/n  commutauit,  al  subegit,  summouit, 
sustulit  ». 

XLVIII  159  Quid,  in  uerbis  iunctis  quam  scite  in- 

sipientem  »  non  «  insapientera  »,  «  iniquum  •  non  a  inae- 
(jiiuni  »,  «  tricipitem  non  tricapitem  »,  g  concisum  i 

non  «  concaesum  »!  Ex  quo quidam  pertisum  >  etiam 

uoluntj  quod  eadem  consuetudo  non  probauit.  Quid  uero 

hoc  elegantius,  quod  non  fil  aatura,  sed  quodam  in- 
stituto?  «Iiïdoctus  dicimus  breui  prima  littera,  insa- 

mis  b  producta,  inhumanus  »  breui,  «  infelix  i  longa, 
et,  ae  multis,  quibus  in  uerbis  eae  primae  litterae  sunt 

quae  in  ■  sapiente  •  atque  -/dire  »,  producte  dicitur,  in 
ceteris  omnibus  breuiter;  itemque  composuit»,  «consue- 

u i t  ■■,  «  concrepuit  >,  «  con/ecil  >.  Consule  ueritatem, 
reprendel  :  refer  ad  amis,  probabunt.  Quaere  cur  ita  s/7  ; 
dicent  iuuare.  Voluptati  autem  aurium  morigerari  debel 
oratio. 

160  Quin  ego  ipse,  cum  scirem  ita  maiores  locutos  esse 

ni  ausquam  nisi  in  uocali  aspiratione  uterentur,  Loque- 

bar  sir, ni  pulcros,  Cetegos, triumpos,Cartaginem  dice- 

rem  ;  aliquando,  idque  sero,  conuicio  aurium  cum  extor- 

159concisam  aolunt  habet  N'omis  p  i61,Ssqq.  |  concaesum 
F  PO  :  -cissum  A  ;  ef,  p.  X,  n.  2.  d  pertisum  FO  ■-  tusumP 
-taesumA  H  quid  uero     débet  oratio  habet  Gbll.  2, 17  2     Indoc- 
tua  A  :  -  duc tus  L  felice  /.  Gbll.  :  in f  -  A  confecit  /.  I . i.i.i  .:  -  su- 
luit  A      sit  dicent  iuuare  (in  i  .  :  SC  d.  iuuari  L  A. 

160  locutos  esse  /.  :  locutos  A  ,  pulcroa  vulg.  -  chroa  /  i 
../.;.  et  cethe  -  L  ceteros  A  conuicio. v  -  uicto  L 

uios  /.  :  os  -  a  Matones  A-thonesZ.il  OtonesA.*  Othonea  L  . 
sépulcre  A  /.'  :  chra  l  <>  lacrimaa  /.  om.  A  licet  .v  :  semper 
lied  /.  U  Burrum  A  :  qurrum  FPPurrhumO  oumquamZ.:  nus 

-A  ||  ni  -  Brugea  /,'//>/'.  Trag.*  332  .  Bruges  Victor  ius  itru-FP 
phru  -  o  phry  a  et  Phrygibua  A  :  et  cum  Ph  -  /.  etiam  Mad- 
viij  in  11  /   A. 
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lacrirru  ;r  L'oreille  le  p 
jours  Burrum{  1 1, jamais  Pyrrhum;u(patefeceruntBrug( 

i  phryges  est  ai  testé  par  ses  manu 

C.|K  |  i  époque,  on  n'emplo^  mine  i<-i 1 n  te  : 
nous,  nous  en  avofl  i  adml    ̂ usqu  •■  il 
fallait  dire  (3)  Phrygum  ci  Phryglbus,  on  trou 

absurde,  soit  d'employer  une  letl 
tout  latin  (  i),  soft,  à  un  cas  dire:!,  d'avoir  une  form 

lument  gri  aaefa»,  pour  l'oreii; 
Phryges  et  Pyrrhum.  161  Bien  plu 
un  trait  de  rusticité,  mais  autrefois  on  : 

une  élégance,  dans  les  mol  derni< 

étaient  les  mêmes  que  dans  oplimus,  de  supprimer  la  der- 

nièrequandellen'étaitpassuivied'unevoyclle(6).Onn'éi     t 
donc  pas  choqué  de  trouver    dans  un  vers  ce  qui  est  évité 
maintenantparles  poètes  modernes  (7).  On  disait  au  trefoi  -  : 

qui  est  omnibu'  princeps,  non  pas  omnibus  princeps  et  uita 
illa  dignu'  locoque,  non  pas  dignus  (8).  Que  si  le 

la  théorie,  a  tant  fait  pour  le    plaisir  de  l'oreille,   que   ne 

doit-on  pas  attendre  de  l'union  de  l'art  et  de  la  théorie  7 
162  J'ai  donné  ici  moins  de  détails  que  si  j'avais  eu  ce 

seul  point  à  traiter  (car  cette  question  de  la  nature  et  de 

l'emploi  des  mots  nous  ouvre  un  large  champ),  mais  plus 

que  n'en  exigeait  mon  sujet  (9). 

chrum,  chorona,  iachrima.   Mais  pourquoi   pulchrum   est-il  per- 

mis et  non  sepulchrani  ?  Cicéron  devrait  l'expliquer. 

(1)  Il  n'y  a  pas  d'aspiration,  et  l'y  du  grec  FIûppoç  est  rendu  par  un 
y.  C'est  donc  un  exemple  qui  forme  une  très  heureuse  transi- 

tion à  ce  qui  suit. 

(2)  j  et  Ç 
(3)  Parce  que,  en  latin,  Phrygôn  et  Prhyxi  sont  impossibles. 

(4)  Les  cas  obliques  où  la  flexion  était  purement  latine.  Le  latin 

dit  cas  «  barbares  »  ;  il  parle  comme  ferait  un  Grec. 

(5)  Les  sons  ph  et  y  étaient  particulièrement  agréables  aux  oreilles 
romaines. 

(6)  Cette  règle  n'est  exacte  qu'à  partir  d'Ennius,  auparavant  Vi 
tombait  aussi  dans  d'autres  cas  ;  cf.  ici  même  le  §  153. 

(7)  Catulle,  par  exemple,  et  surtout  Calvus.A  la  façon  dont  parle 

Cicéron,  on  devine  que  ces  poètes  n'ont  pas  ses  sympathies. 

(8)  Cf.  §  153,  commencement. 

(9)  En  effet,  il  est  parti  de  l'harmonie  des  mots  (§  153). 
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ta  inilii  u  et,  iisiiin  loquendi  populo  conc< 

scientiam  mihi  reseruaui.  «  Orcivios     tamen  et  «Mato- 

nes  ■,    <>'  (  Caepiones  »,«  sepulcra    ,  •  coronas  », 
!  i   .mas»   dicimus,  quia  per  aurium  iudicium   licet. 

Burrum  isemper  Ennius,  Dumquam«  Pyrrhum»;  «  Yi 

patefecerunt  Bruges  o,non  •  Phryges  >,ipshi8  antiqui  dé- 
clarant libri.  Nec  enim  Graecam  litteram  adhibebant, 

aune  autem  etiam duas, et  cum«  Phrygum  et  Phry- 

gibus  dicendum  esset,  absurdum  eral  au1  etiam  in  bar- 
bariscasibus  Graecam  litteram  adhibere  aut  recto  casu 

solum  Grai  ce  loqui;  tamen  et  «  Phryges  »  et  Pyrrhum» 

aurium  causa  dicimus.  161  Quin  etiam,  quod  iam  sub- 

rusticum  uidetur,  olim  autem  politius,  eorum  uerbo- 
rum,  quorum  eaedem  erant  postremae  duae  Litterae  quae 

sunl  in  i)plimus  ,  postremam  litteram  detrahebant,  i 

uocalis  insequebator.  I ta  non  erat  ea  ofîensio  in  ner- 

sihus,  quam  nunc  fugiunt  poetae  noui.  Sir  enim  Loqueba- 

mur:«qui  esl  omnibu'  princeps»  non  «omnibus  prin- 

ceps,  »  et  «  uita  illa  dignu'  locoque    non  .Quod 
.si  indocta__cpnsuetudo  tam  est  artifex  suauitatis,  quid 
al)  ipsa  tandem  arte  el  doctrina  postulari  putamus  ? 

162  Haec  dixi  breuius  quam  si  hac  de  re  ana  disputa- 

rem  -  dm  locus  hic  late  patens  de  natura  usuque 
uerborum  —  ,  Longius  autem  quam  instituta  ratio  pos- 
tulabat. 

161  uidetur /.:  -  débattu*  .4  eaedem  A:  eaedem  X  duaeJ  Pi  '■ 
duo  F  et  in  marg.  0*  ||  sic  A  :  IU  L    qui       prineepa  Enn.    inn, 
\.    omnibu  A  :  -  bus /.     omnibus  /'(//'/. omuiii.  A  omnium  L||uita 
— locoque  Lucn  .  150  .  dignu  A  :  dignum  /.. 

162  re  une  /.  :  re  usa  postulaU  A     locus  hie  a  :  b.  L  /.     in  pru- 
tia  .\   :  prudentia  fO  prudentiae  P    et   numerosum  JL nume- 

rorum  a       uolebamus  L  :  uidebamur  A  ,  reperie&da  a  Uausi 
causa  :  !•  |  i  t<  ada  /.. 



162  von  I  i  I  I  H 

XL IX  Le  choix  judicieux  d<  ions 

appartient  au  goût,tandls  que,  poui  n  et  le  rythn 

\\  l'oreille  qui  ('s'  Juge  :  d'un  côté,  affaire  d'intelll 
de  l'autre  affaire  de  plaisir  :  l'art  esl  né,  là  delà  raison, ici, 
de  la  sensibilité.  Il  fallait  «loue,  ou  i  r  ]<•  plaisir  de 

ceux  dont  nous  voulions    l'approbation,  ou  trouver  u 
nu''!  Mode  pour  le  luire  uni!  i  e. 

163  Deux  choses  éliminent   doue  l'oreille  :  le  son  et   le 
nombre.  Nous  traiterons  bientôt  (\)  du  nombre  :  U     ugit 
maintenant  du  son  (2). 

Il  faut,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut (3),  choisir  de 
préférence  des  mots  à  la  sonorité  agréable,  non  pas  choisis 

pourleur  son  (4),  comme  en  poésie,  mais  pris  dans  le  I 

gage  courant.  Qua  pontus  Helles,  supera  Tmolum  ac  Tau- 
ricos  est  un  vers  auquel  des  noms  de  lieu  brillants  donnent 

de  l'éclat  ;  mais  en  voici  un  qui  est  gâté  par  une  lettre  très 
peu  harmonieuse  (5)  :  Finis,  fruyifera  et  ef ferla  arua  Asiae 
ienet.  164  Préférons  donc  nos  braves  mots  latins  aux  mots 

grecs  brillants,  à  moins  que  l'on  ne  se  contente  pas  du  style 
que  voici  (6):  Qua  tempestale  Helenam  Paris,  etc.  De  pré- 

férence, imitons  cette  langue  des  vieux  poètes,  en  évitant 

ce  qu'elle  a  de  dur  (7)  :  Habeo  istam  ego  perlerricrepam 
ou  uersu  liloquas  malitias. 

_     .  ,   ,    ,         Ce  n'est  pas  seulement  la  place   des La  forme;  le  balan-  .        ,       ,  .     ;     , 
cernent  harmonieux,    mots  dans  la  phrase,  mais  également 

l'étendue  de  celle-ci  que  déterminera 

l'art,puisque,nous  l'avons  dit  (8), sur  ce  second  point  l'oreille 

(1)  §§174sqq. 
(2)  Cicéron,  qui  semblait  en  avoir  fini  avec  cette  question,  y 

revient.  Comparer  p.  vin. 

(3)  §  149. 
(4)  Cicéron  a  dit  plus  haut  (§  68)  que  les  poètes  jouissaient  d'une 

liberté  plus  grande  pour  la  création  de  mots. 
(5)  L7  ;  cf.  §  158. 
(6)  Vers  d'un  tragique  inconnu.  Ce  passage,  d'ailleurs,  semble  avoir 

été  bien  connu,  puisque  Cicéron  ne  cite  que  le  commencement. 
(7)  En  effet,  les  composés  sont  lourds  ;  en  outre,  le  premier  (que 

l'on  trouve  dans  Lucrèce)  contient  beaucoup  d'r. 
(8)  Cf.  §  150. 



GG  ORATOR  mi\162 

XLIX  Sed  quia  rerum  uerborumque  iudicium  in  prù- 
dentia  est,  uocuni  autem  et  aumerorum  aures  sunl  iudi- 

ces,  1 1  quod  illa  ad  intellegentiam  referuntur,  haec  ad 

uoluptatem,  in  illis  ratio  inuenit,  in  bis  sensus  artem. 

Aut  enim  neglegenda  fuit  aobis  uoluptas  eorum  qui- 

bus  probari  uolebamus,  aut  ars  eius  conciliandae  repe- 
rienda. 

163  Duae  sunl  Igitur  res,  quae  permulceant  aures, 

sonus  et  oumerus.  \)c  aumero  inox,  aune  de  sono  quae- 
rimus. 

Verba,  ut  supra  diximus,  legenda  sunl  potissimum 
bene  sonantia,  sed  ca  non  ut  poetae  exquisita  ad  sonum, 
sed  sumpta  de  medio. 

Qua  pont  us  I  [elles,  supera  Tmolum  ac  Tauricos 
locorum  splendidis  uominibus  illuminatus  est  uersus, 
sed  proximus  inquinatus  insuauissima  littera  : 

Finis,  frugifera  et  e/ferta  arua  Asiae  tenet. 

164  Quare  bonitate  potins  noslrorum  uerborum  uta- 

murquam  splendorc  graccorum,nisi  forte  sic  loqui  paeni- 

tet  :  î  Qua  tempestate Helenam  *Paris»ct  quaesequun- 
tur.  Immo  uero  istasequamurasperitatemque  fugiamus: 

163  Qua  —  Tauricos  Ribb.  Trag*  inr.  ine.  163  tq.  Helles  I  : 
-lus  L  .  supera  Tmolum  Baehrens  :  BUperal  Tmolum  F  SUperal  Thi- 
moiuiu  0  superat  Timolum  P  superadmolum  A     ac  Taurico 
at  T.  F  0  adaurieos  A  ||  Finis—  tenct  Ribb.  ibid.      ("mis  L  :    liuitus 
A     efferta  Laehmann  :  ferta  LA  \\  Asiae  A  :  Asia  /.. 

164  nua  —  Paris  Ribb.  ibid.  80  ,  Helenam  Paria  Laehmann. 
P.  H.  /.  -\  .  habeo —  perteiTicrepam  Ribb.  ibid.  1  12  ego  Lstam 
Heerdegen:  ego  Ista  A  Istam  ego  L  itemque  Ernesti  :  i<i  -  L  \\- 
dem..  A  aersutiloquaa  malitias  Ribb.  ibid.  114  componentur 
etflnienturl.:-  anturA  ISedL:  ttA  Qnientur  A  :  -untur  L 
compositione  Ipsa  L  :  i.ci  aut  qtiodam  génère  vulg.  :  ut  qua< 
gênera  LA     In  quibui  L  :  quibui  A. 
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ment  i  ,  détei d  i 

ou  bien  par  la  place  mém  pom  aie     'lire 
naturellement,  ou  bien  au  choix  des  mots  qui  im- 

plique un  arrangement  Bymétiiqu  ent 

consiste  en    mois  ,'t    désinences  c  |  .  en 
membres  de  phrase  .  en  membres  de 

ph  mtithétiques,  i  ians  qu'oi 
vise,  ne  peuvent  manquer  de  rendre  le  ux. 

165  Dans  celle  recherche  de  l'arrangement  symétrique  du 
style,  Gorgias  (1),  dit-on,  montra  la  vole.  C'est 
qu'il    faut   rattacher   ce    p  otre  Miloniea 
Est  enim,  indices,  haec  non  scripla  sednala  lex,  quam  non 
didicimus,  accepimus,  legimus,  ueruin  ex  naiura  ipsa  nrri- 
puimus,  hausimus,expressimus,ad  quamnondoc!  u liy 
non  instituli  sed  imbuti  sumus.  En  effet,  dans  ce  pa 

0  si  juste  est  le  rapport  entre  les  idées  (2)  que  nous  sent 
.  que  le  rythme  est  non  pas  recherché,  mais  venu  naturelle- 

ment (3).  166  Le  résultat  est  le  même  aveclcs  rapports  anti- 
thétiques (1)  ;  telles  sont  les  phrases  suivantes, qui  forment 

non  seulement  une  prose  rythmée,  mais  des  vers  (5).  Eam 
quam  nihil  accusas  damnas  (il  eût  fallu  dire  condemnas, 
pour  éviter  le  vers),  bene  quam  meritam  esse  autumas  maie 
merere  ?  Id  quod  scis  prodest  nihil,  id  quod  nescis  obesl.  Le 

vers  se  forme  de  lui-même, grâce  aux  antithèses.  Voici  quel 
serait  le  rythme  en  prose  (6)  :  quod  scis  nihil  prodest  ;  quod 
nescis  multum  obest.  L  Toujours  ce  que  les  Grecs  appellent 

àvTiOsTa ,  c'est-à-dire   les  oppositions   antithétiques,  for- 

(1)  On  appelait  «  gorgiens  »  les  procédés  dont    il  vient  d'être 
question, 

</       (2)  Chaque  fois,  à  l'idée  exprimée  sous  la  forme  négative,  cor- 
respond l'idée  positive  qui  s'y  oppose  naturellement. 

(3)  L'exemple  qu'il  vient  de  citer  n'est  pas  le  meilleur  pour 
prouver  ce  qu'il  avance  :  le  travail  y  apparaît. 

(4)  Dans  le  passage  du  pro  Milone  il  y  avait  déjà  des  antithèses. 
Mais  Cicéron  pensait  surtout  au  parallélisme  des  membres  de 

phrase. 
(5)  Deux  septénaires  trochaïques.  Cicéron  les  cite  également  dans 

les  Topiques  comme  exemple  d'opposition. 
(6)  Parce  que  les  deux  membres  de  phrase  sont  désormais  com- 

posés d'un  même  nombre  de  syllabes. 



G7  ORATOR  XLIX-164 

«  habeo  ego  istam  perterricrepam  ©ifcmque:  îti- 
toquas  rnalitias  ». 

'irii  componentur  iierba  ratione,  sed  etiam  fi- 
oieatur.  quoniam  kl  iudicium  esse  alterum  auriiim  di 

mus.  Sed  finientur  aut  compositionc  ipsa  an1  quasi  sua 
sponte,  aut  quodam  génère  uerborum,  in  quibus  ij 

concinnitas  inest  ;  quae  siis-  casus  babenl  in  exitu  similes 
siue  paribus  paria  redduntur  siue  opponuntur  contraria, 

suapte  natura  numerosa  sunt,  etiam  si  nihil  est  factum 
de  industria.  165  In  huius  concinnitatis  consectatione 

rgiaro  fuisse  principem  accepimus  ;  quo  de  génère  illa 
aostra  sunt  in  Miloniana:  Es1  enim,  iudices,  haec  non 

scripta,  sed  uata  lrx,  quam  non  didicimus,  accepimus, 

legimus,  uerum  ex  natura  ipsa  arripuimiis,  hausimus,  ex- 

préssimus,  ad  quam  non  docti,  sed  l'acti,  non  instituts, 
;  imbutî  sumus.  oHaec  enim  talia  sunt,  nt,  quia  refe- 

runtur  ad  ea  ad  quae  debent  referri,  intellegamus  non 

quaesitum  esse  numerum,  sed  secutum.  166  Quod  fit 

item  in  contrariis  referendis,  ut  illa  sunt,  quibus  non 
modo  numerosa  oratio  sed  etiam  uersus  efficitur  : 

I  '.ain  quam  ninil  accusas  damnas  — 
i  condemnas  »  diceret  qui  uersum  effugere  uellet,  — 

bene  quam  meriti  e  autumàs  |  dicis  | 

165  coi  no  A  :  consectione  L  ,  Miloniana  10     les  L  lez 
est  a      accepimu  nus  A  et  coda.  Mil.  :  sed  accepimus  non 
legimus  /.    |  ex  natura  .\  :  natura  /.  ||  sed  imhuti  /.  OUI.  A 

iae  v  :  ad  ea  quae  /.  ea  qua< 
166  damnas  et  bene  -     obest  Ribb.  Trag.Unc.  (ne, 

.sv/i/.     Eain     -  damnas  et  bene  —  merere  /«//>.  Topiea 
uellet  A  :  dixisset,  uoluisset  /.     dlcls  tecL  Stangl.     merere  /.  :  -  ri 

•  /.  :  illa  A     relatio  A  :  ratio  L     Idem  A  :  i cl  L     etiam 
A  :  et  eum  /.. 
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ment  comme  nécessairement  des  phrases  de  prose  rythn 

même  sans  qu'on  le  recherche.  167  Dès  avanl  I  o<  rat 
procédé  plaisait  aux  anciens  orateurs,surtou1  lai  1 1  >. 
dans  le  style  duquel  le  rythme  i  léralement  am< 

le  seul  balancement  Bymétrique.Noua  avons  .-mssi  empl< 
souvent  ce  procédé,  par  exemple  dans  la  quatrième  pai In- 

de notre  Accusation  (2).  Conferte  hanepaeem  cumillo  bello, 
huius  praeloris  aduentum  cum  illius  imperatoris  uictoria, 
huius  cohortem  imjmram  cum  illius  exercitu  inuicio,  huius 
libidines  cum  illius  continentia  ;  ub  illo  qui  cepii  condilas, 
ab  hoc  qui  conslitulas  accepil  captas  dicetis  Syracusas. 

r     '.  168  Ces  formes  fin  rythme  mainte- La  forme  :  .  ... 

le  rythme  oratoire    nant  connues,  arrivons  au  troisième 
(168-236).   —        point   (3),  la  phrase  bien   rythmée 

VemptïdTnomîre.    et  bicn   faite-  ̂   ̂   fk's  «™s   <& 
s'y  montrent  insensibles  ,  je  ne  sais 

quelles  sont  leurs  oreilles  (4)  ni  ce  qu'ils  ont  de  l'homme  ; 
les  miennes,  je  l'avoue  (5),  seplaisent  à  la  forme  achevée  et 
complète  de  la  période,  reconnaissent  ce  qui  manque  et 

n'aiment  pas  ce  qu'il  y  a  de  trop.  Pourquoi  parler  des 
miennes  2  Des  assemblées  tout  entières  se  sont,  en  ma 

présence,  récriées  d'admiration  à  la  fin  d'une  période  bien 
faite.  C'est  que  l'oreille  demande  que  les  mots  embrassent 
bien  la  pensée. 

«  Mais,  dira-t-on  (6),  cela  ne  se  trouve  pas  chez  les  an- 

ciens (7). «C'est  presque  la  seule  qualité  qui  leur  manque; 
car  ils  savaient  choisir  les  mots; ils  trouvaient  des  pensées 

(1)  Comparer  note  1  de  la  p.  67. 
(2)  Contre  Verres. Cicéron  compare  la  conduite  tenue  à  Syracuse 

par  Marcellus  qui  a  conquis  la  yille  et  par  Verres,  gouverneur  de  la 
province. 

(3)  Cf.  §  149 
(4)  C'est  à  Aristote  que  remonte  la  tendance  à  rattacher  le  rythme 

à  un  besoin  de  l'oreille. 
(5)  Les  oreilles  de  Cicéron,  plus  exercées,  ne  prouvent  rien  en 

faveur  de  la  théorie  résumée  par  la  note  4. 
(6)  Ce  contradicteur  est  naturellement  un  partisan  des  Attiques. 
(7)  Il  s'agit  des  orateurs  latins  antérieurs. 



68  ORATOR  XLIX-166 

maie  merere  ?  id  quod  scis  prodest  oihil;  id  quod  nes- 
cis  obesl  ? 

\  rsiiin  efïïcit  ipsa  relatio  contrariorum.  Idem  esset  in 

oratione  numerosum:  quod  scis  oihil  prodest »;« quod 

nescis  multum  obest ».  L  Semperhaec,quae  Graeci  àvrt- 

Beta  nommant,  cum  contrariis  opponuntur  contraria,  nu- 

mçruin  oraloriuin  lu-ci'ssitate  ipsa  efficiunl  etiam  sine 
industria.  167  Hoc  génère  antiqui  iam  ante  Esocratem 

delectabantur  e1  maxime  Gorgias,  cuius  in  oratione  ple- 
rumque  efficit  numerum  ipsa  concinnitas.Nos  etiam  in 

hoc  génère  frequentes,u1  illa  sunt  in  quarto  Àccusatio- 
nis  :  «  Confertehancpacem  cum  Qlo  bello,huius  praetoris 

aduentum  cum  Qlius  imperatoris  uictoria,  huius  cohor- 

tem  impuram  cum  Qu'us  exercitu  inuicto,  huius  libidines 
cum  illius  continentia  :  ab  Qlo  qui  cepit  conditas,  ab  hoc 

gui  constitutas  accepit  captas  dicetis  Syracusas.  » 

168  Ergo  el  ni  Dumeri  sint  cogniti  el  genus  illud  ter- 
tiuin  explicetur  quale  sit,  oumerosac  et  aptac  orationis. 

Quod  cpii  non  sentiunt,  quas  auris  habeant  aut  quid  in 

bis  hominis  simile  sit  nescio.  Meae  quidem  et  ju'rfecto 
completoque  uerbonim  ambitu  gaudenl  et  curta  sen- 

tiunt aec  amant  rçdundantia.  Quid  dico  meas  ?Contiones 

saepe  exclamare  uidi,  cum  apte  uerba  cecidissent.Id  enim 

exspectant  aures,  ut  uerbis  colligetur  sententia. 

Non  erat  hoc  apud  antiquos.  »  Et  quidem  nihil  aliud 

167Conferte     -Syracusas  \'<rr.  11,4,115 
168  el  genus  /.  :  genus  .\     quale  sit  /.  :  quales  sint  .\      orationis 

L  :  -  nés  A  quml  —  nescio  kabei  di-.i.i.  13,  21,  24  hominis  /. 
(ii  11  :  QOminibuS  A  curta  sentiunt  nec  /.  :  CUT...Ut  a<  C  A  quid 

dico  L  :  quod  d.A      contiones    -  sententia  habet  G  "■ 
colligetur  sententia  A  Gbll.  :  -gentur-  tentiaeZ.  at  L: 
efflngebant  A. 
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énergique    •  I  ai  réablc  .  mai  ccupai»  i  z 
de  leur   donn<  r  une  forme  bien   liée  ou  '  leinc.  169 

.!  i  i  précl  émenl  ce  qui  me  plaît  »,répliquent  met  ad- 
'  moi  donc  T  I  an- 

ciens et  son  petit  nombre  (1)  de  couleurs  vous  plaît  mieux 

que  la  perfection  de  nos  tableaux  mod<  •  I  it-il  donc 

revenir  à  l'art  d'autrefois  et  rejeter  h  On  m'op- 
pose avec  orgueil  des  noms  du  pa  :  l'autorité  de  la 

vieillesse  parmi  !»  érations,les  précédent  fèrent 

aux  temps  anciens,  que  je respecte  moi-même  Infiniment; 

loin  de  leur  reprocher  ce  qu'ils  n'ont  pas,  j'admire  ce  qu'ils 
ont,  d'autant  que,  selon  moi,  ce  qu'ils  ont  est  supérieur  à 
ce  qu'ils  n'ont  pas,  car  le  mérite  de  l'expression  et  de  la 
pensée, qu'on  trouve  chez  les  anciens  au  plus  haut  point, 
est  supérieur  à  celui  d'enfermer  les  pensées  en  une  période, 
qualité  qu'ils  ne  possèdent  pas.  LI  C'est  à  une  date  plus 
récente  quelapériode  a  été  trouvée  et  je  crois  que  c« 
vains  archaïques  en  auraient  fait  u«age,  si  la  chose  avait 
été  connue  et  mise  en  pratique  ;  une  fois  trouvée,  nous 
constatons  que  tous  les  grands  orateurs  en  ont  fait  usage. 

170  Mais  il  y  a  une   prévention  défavorable   à  l'em- 
ploi du  nombre  dans  l'éloquence  des  tribunaux  et  du  fo- 
rum. L'orateur  paraît  employer  trop  de  pièges  pour  sur- 

prendre l'oreille,  si,  même  quand  il  parle,  il  recherche  des 
combinaisons  fondées  sur  le  nombre.  Se  fiant  à  ces  dispo- 

sitions, les  détracteurs  de  la  période  emploient  pour  leur 
propre  compte  des  phrases  brisées  et  écourtées  et  blâment^ 

ceux  qui  s'expriment  en  périodes  bien  faites  et'  pleines."  Si 
les  mots  manquent  de  sens  et  la  pensée  de  substance,  ils 
ont  raison;  mais, si  la  pensée  est  solide  et  les  mots  choisis, 

pourquoi  veulent-ils  que  la  phrase  boite  ou  s'arrête  brus- 
quement, plutôt  que  de  fournir  une  course  égale  à  celle  de 

la  pensée  ?  Ce  nombre,  en  effet,  contre  lequel  on  soulève 

des  préventions,  quel   est  son  rôle,  sinon  d'embrasser  la 
pensée  clans   un  juste  contour  de  paroles  ?  Les  anciens  y 

(1)  Quatre  seulement. 
(2)  Les  Néo-attiques  prétendaient  se  rattacher  entre  autres   à 

Lysias  et  Hypéride. 
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fere  qûo  eral  ;  oam  et  uerba  eligebanf  et  sententiaa  gra= 

ues  et  suaues  reperiehant,  sed  eas  aat  uinciebant  aut 

explebanl  parum.168«  Hocmeipsum  délectai  ,inquiunt. 

Quid,si  antiquissima  [lia  pàctura  paucorum  colorum  ma- 
gia  quam  haec  i  tm  perfecta  delectet,  illa  uobia  sit  credo 

repetenda,  ha  ilicel  repudianda  !  Nominibua  uete- 
nini  gloriantur.  I  [abet  autem  uL  in  aetatibua  auctorita- 
tem  senectus,  sic  in  exemplia  autiquitas,  quae  quk! 

apud  me  ipsum  aal<  I  plurimum.  Nec  (  .u«>  id  quod  de 

antîquitati  Qagito  potiusquam  laudo  quod  est,  praeser- 
tim  cum  ea  majora  iudicem  quae  sunt,  quam  illa  qui 

tint.  Plus  esl  i-nini  in  uerlus  et  in  senlenliis  boni,  qui- 
bus  ilii  excellunt,  quam  La  conclusione  sententiarum, 

quam  non  oabenL  LI  Part  inuenta  condnsio  est,  qua 

!o  usuros  ueteres  illos  fuisse,  si  iam  nota  atque  usur- 
pata  res  ess  i  ;  qua  inuenta  omnes  usosma^nos  oratores 
uidemus. 

170  Sed  liahel  iiomen  inuidiam,  cum  in  oratioue  iudi- 

ciali  et  forensi  nunierus  [  latine,  graece  yJ)iiz  |  iru-sse  di- 
cltur.Nimis  enim  Lnsidiarum  ad  capiendas  auris  adbiberi 

uîdetur,  si  etiam  in  dioendo  Qumeri  ah  orati  lenua- 

tur.  Hoc  fret!  isti  ri  ipsî  Lnfracta  cl  amputa  ta  loquuutuF 

il  eos  uiluperanl  qui  apta  et  finita  pronuntiant  ;  si  ina- 
nibus  verbia  leuibusque  seutentiis,  iure  :  siu  probae  ri 

lecta  uerba,  quid  est  cur  clandere  aut  insistera  oratio- 
nem  malint    quam  cum  sententia  pariter  excurren    V 

169  sit  a  :  sint  /.  anliquttaii  L  :  -tis.v  IteamaioraL:  mino- 
ra .\   |  boni  A  :  -  nia  /.     credo  />  :  ucro  A. 
170  latine  MOL  Lni'sli    |  grae.ee  ; uApi;  .sec/.  K-iyscr       blCSSC    dl- 

citur  <•/./).  x,  n.  2.  /    si  etiam  /.  :   cum  sit  etiam  A   I  Dumeri  ab 
A  :  ali  /,  .;  sin  /'•  y  '•  Binl  /.  A. 
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réusslssen  ment,  mais  trop  rarement  <i  encore  par 

hasard  ou  par  Instincl    naturel,  el    u ■■   endroits  le  p] 
vantés    de   leurs    ouvi  al    généralem<  ni    ps 

qu'ils  ont  un  lour  périodique.  171  Chez  V  ,  d'ail 
leurs,!!  y  a  près  de  quatre  cents  ans(l)  qu'on  lou 
ploi  de  ces  procèdes,  que  nous  venons  de  reconnaître 
Ennius  aura  «loue  pu  mépriser  ses  devai  !)ef  parler 
«  de  ces  vers  que  chantaient  autrefois  L< 

devins», et  je  ne  pourrai  m' exprimer  sur  le  ancien  écri- 
vains avec  la  même  liberté  ?  .Je  ne  viens  même  pa  dire 

comme  lui  :  «  avant  moi  »  (3),  ou  ce  qui  suit  :  j'ai  le 
premier  ouvert  la  carrière  »,  car  j'ai  lu,  J'ai  entendu  quel- 

ques orateurs  dont  la  phrase  revêtait  une  allure  périodique 

presque  parfaite.  Quant  à  ceux  qui  n'y  réussissent  p;is,  il 
ne  leur  suffit  pas  de  n'être  pas  méprisés;  ils  veulent  être 
loués.  Moi  je  loue,  et  à  juste  titre,  tout  en  reconnaissant 

ce  qui  leur  manque,les  grands  écrivains  dont  ces  détrac- 
teurs du  rythme  se  disent  les  imitateurs,  mais  je  ne  loue  en 

aucune  façon  les  contemporains  qui,  en  ces  écrivains, 

n'imitent  que  le  point  faible,  sans  avoir  aucune  de  leurs 
qualités. 

172  Que  s'ils  ont  des  oreilles  si  barbares  et  si  grossières, 
ne  se  rendront-ils  pas  du  moins  à  l'autorité  des  plus  sa- 

vants maîtres  de  l'art  ?  Je  laisse  Isocrate  et  ses  disciples, 
Naucrate  et  Ephore,  bien  que  tous  fort  dignes  de  servir 

de  guides  dans  l'art  de  faire  et  d'orner  la  phrase,  puis- 
qu'ils ont  été  eux-mêmes  de  très  grands  orateurs  (4).  Mais 

où  trouver  une  intelligence  plus  cultivée,  plus  pénétrante, 

plus  vive  pour  inventer  et  pour  juger,  que  celle  d' Aristote  ? 
De  plus,  y  a-t-il  eu  adversaire  plus  décidé  d' Isocrate  ?  Or, 
tout  en  bannissant  le  vers  de  la  prose,  il  y  exige  le  nom- 

bre (5).  Théodecte,  son  disciple,  au  premier  rang  comme 

(17  Depuis  l'époque  de  Thrasymaque  et  Gorgias. 
(2)  Il  s'agit  de  Névius  et  du  vers  saturnien. 
(3)  Personne  avant  moi,  disait  Ennius,  ne  se  souciait  de  la  beauté 

de  l'expression. 

(4)  Entre  oratio  et  oraior  rapprochement  que  nous  n'avons  pu rendre  en  français. 

(5)RheL,  111,8. 
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Hic  (iiini  Inuidiosus  numerus  nihil  affert  aliud  nisi  ut  sit 

apte  uerbis  comprensa  sententia;  quod  lit  etiamab  anti- 
quis,  sed  paruro  tumque  casu  siue  oatura  ;  el  quae  ualde 

laudantur  apud  Ulos,  ea  fere  quia  sunt  conclusa  laudan- 

tur.  171  Et  apud  Graecos  quidem  iam  anni  prope  qua- 
dringenti  sunt  cum  hoc  probatur  ;  nos  ouper  agnouimus. 
Ergo  Ennio  licuit  uetera  contemnenti  dicere  : 

Versibu'  quos  olim  Fauni  uatesque  canebant, 
mini  de  antiquis  eodem  modo  non  licebit  ?  praesertim 

cum  dicturus  non  sim  ante  hune  ,u1  Qle,nec  quae  se- 

quuntur:  «  Nos  ausi  reserare»; —  legi  enim  audiuique 
nonnullos,  quorum  propemodum  absolute  concluderetur 

oratio.  Quod  qui  non  possunt,  non  est  Lis  salis  non  con- 
temni,  laudari  etiam  uolunt.  Ego  autem  Qlos  ipsos  hmdo 

idque  merito,  quorum  se  isti  imitatores  esse  dicunt,  etsi 

in  Lis  aliquid  desidero,  hos  uero  minime,  qui  nihil  illorum 

nisi  uitium  sequuntur,  cum  a  bonis  absint  longissime. 

172  Quod  si  aures  tara  inhumanas  tamque  agrestes 

habent,  ue  dpetissimorum  quidem  uirorum  cos  mouebit 

auctoritas  ?  Omitto  Isocratem  discipulosque  eius  Epho- 
rum  el  Naucratem,  quamquam  orationis  faciendae  et 
ornandae  auctores  locupletissimi  summi  ipsi  oratores 

bant.  Sed  quis  omnium  doctior,  quis  acutior, 

quis  in  rébus  uel  inueniendis  vel  iudicandis  acrior  Aiisto- 
tele  fuit  ?  quis  porro  [socrati  est  aduersatus  Lnfensius  ? 

171  apud Gi  louimusAai  70,16 sq.R  ; 

Versibu'  -   canebant,  ante  hune,  nos  ausi  reserare  Ann.  222  sqq,  Y. a  bonis  L  :  a  nobis  A . 

172  Quod  si  —  nesciunt  habei  R\  /.   K 
mouebil  L  clausulae  musa   :  ■  rit  A      summi  .1  :  Bummlque  L  \\ 
debebanl  A             :  debeant  L  H  quis  acutior  quis  Lom.  A  quis  acu- 

tior Rufin.     Lnfensius  L    Rufin.  :  Imp-  A      lisdem  A   Rufim  : 
dem  L  ||  nesciunt  L  Rm  in.  :  aesciant  A. 
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écrivain  châtié <  I  compétent  (Arii  :  lit  à  pli 

rcprl  es),  pense  et  s'exprime  de  meme.Théoph 
.  entre  encore  plus  dan       •      iil.  Qui  donc 

admettrait  l'opinion  <i<  apab]<  s  d<  ncliner 
devant  de  (elles  autorités  ?  Mai  •    n'ont-IU 

mais  entendu  parler  delecu  2).  171  S'il 
ainsi  (et  je  ne  puis  en  douter),  n'écouteront-ils  pas  leurs 
pi  ipres  Impressions? Ne  trouvent-ils  jamais  rien  d'incom- 

plet, rien  d'irrégulier, rien  d'écourté,  bottée 
de  redondant  ?  Pour  un  vers,  au  th  clama- 

tions  s'élèvent  de  toute  part,  quand  il  est  trop  court  ou 
trop  long  d'une  syllabe.  Pourtant  le  peupl<  onnatt 
pas  les  pieds  ;  il  ignore  les  combinaisons  métriques  ;  il  ne 
saurait  dire  ce  qui  blesse  son  oreille,  pourquoi  ou  en  quoi 
elle  est  blessée  ;  mais  la  nature  même  a  mis  en  nos  oreilles 
le  sentiment  de  toutes  les  quantités  longues  et  brèves  des 
sons  comme  celui  des  tons  aigus  et  graves. 

.  LU  174  Dans  ces  conditions,  Brutus,  veux-tu  que 
nous  traitions  cette  question  avec  plus  de  détail 

encore  que  les  sources  (3)  consultées  par  nous  sur  ce  point 

et  sur  d'autres,  ou  pouvons-nous  nous  contenter  de  ce 
qu'elles  disent?  Mais  pourquoi  te  demander  ton  désir,  puis- 

que tes  lettres,  écrites  avec  tant  de  compétence,  montrent 

bien  que  c'est  là  ton  principal  désir  ?  Je  vais  donc  déve- 
lopper successivement  (4)  l'origine,  la  cause,  la  nature, 

enfin  l'emploi  même  de  la  phrase  bien  faite  et  nombreuse. 

Ceux  qui  admirent  le  plus  Isocrate  lui  reconnais- 

0ri*Sri  sent,  entre  autres  grandes  qualités,  celle  d'avoir nombre,  été  le  premier  qui  ait  introduit  le  nombre  dans 

la  prose.  Voyant,  en  effet,  que  l'on  écoutait  les 
orateurs  avec  gravité  et  les   poètes  avec  plaisir,  il  cher- 

(1)  Aristote  s'était  lié  d'amitié  avec  Théodecte  à  Athènes    Ils 
étaient  à  peu  près  du  même  âge. 

(2)  Parce  qu'ils  touchent  à  la  philosophie,  dont  Cicéron  est  le  pre- 
mier Romain  qui  se  soit  occupé  sérieusement, 

(3)  Aristote  et  Théophraste. 

(4)  Cf.  le  plan  de  l'ouvrage,  p.  VII. 
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Is  igitur  uersuni  in  oratione  uetal  esse,  numerum  iu] 

Eius  auditor  Theodectes  m  primis,  ni  Aristoh  ; 

.  politus  scriptor  atque  artifex  hoc  idem  el  sen- 
tit et  praecipil  ;  Theophrastus  ueroiisdem  de  rébus  etiam 

accuratius.  Quia  istoa  feratj  qui  hos  auctores  non 

probent  ?  nisi  omnino  b  •  ab  Lis  praecepta  aesciunt. 
173  Quod  si  il;i  est  -  -  nec  i  liter  i  xistimo,  —  quid, 
Ipsi  sol  ibus  non  mouentur  ?  nihilne  ei  uide- 
tnr,  nihil  jnconditum.  nihil  cartum,  nihil  claudicans, 

n/'l  redundans  ?  In  uersu  quidem  theatra  tota  excla- 
mant, si  fuit  uiia  syllaba  aut  breuior  aul  longior  ;  nec 

uero  multitude  pedes  nouit  nec  allos  numéros  tend  née 

îllud  quod  offendit  aut  curaul  in  quo  offendat  intellegii 
el  tamen  omnium  longitudinum  et  breuitatum  in  sonis 

sicul  acutarum  grauiumque  uoeum  iudicium  ipsa  natura 
in  auribus  nostris  collocauit. 

i .  i  1  174  Visne  igitur,  Brute,  totum  hune  locum  accu- 
rat  ins  etiam  expiieemua  quam  i!li  ipsi,  qui  et  haec  et  nlia 

nobia  tradiderunt»an  us  contenti  esse  quae  ab  i l lis  dicta 

snnl  possnnins  ?  Scd  quid  quaero  uelisne,  cum  litteris 

tnis  eruditissime  scriptis  te  id  uel  maxime uelle  perspe- 
xerim  ?  Primum  ergo  ori  .  deinde  causa,  post  natura, 

tnin  ad  extremum  usus  ipse  explicetur  orationis  aptae 
atque  numerosae. 

Nam  qui  [socratem  maxime  mirantur,  hoc  in  eius 

173  quid  ipsi  A  :  quia  i.  L   ;  nil  cldusuhir  causa  nos  :  nihil  /,  A 
quod  offendit  L  :  aut  o..A  U  cur  aut  L  :  cur.it  ut  .\     offendal  Intel- 
lt    ;!  L  :  offendit  InteHegat  A  H   longitudinum,  breuitatum  A  :  - 
ncm  -  tem  L. 

174  alia  A  :  illa  /.  iis-:his  LA  ||  Nam  qui—  176  temperauit 
hatti  Iutims  [>.  573,  27  sqq.  K  tum  weeU  Eussncr  \\  ateretui  A 
Ri  i  in  :  —  mur  L. 
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cha,  dit  on,  «les  nombres  qu'il  emploierait  d 
afin  d'y  répandre  plus  d'agrémenl  i  :  de  prévenir 
['ennui  par  la  variété.  175  Ce  qu'ils  (1)  d  I  en 
partie,  non  pas  en  tout.  Personne,  il  faut  l'avouer,  n'a 
montré  plus  de  maîtrise  en  cette  matière,  mais  c'<  I  à 
Thrasymaque  qu'est  due  l'invention  du  nombn 

.«tous  scs  ouvrages  sont  écrits  même  avec  trop  de  souci 

du  nombre.  D'ailleurs,  comme  j<-  l';ii  dit  \\\\  peu  plus 
haut  (2),  pour  les    membres  de  phrasi  ques  de 
même  longueur,  de  même  terminaison,  pour  les  membres  de 

phrase  antithétiques,  qui,  m  ms  qu'on  le  cherche,  ont 
généralement  d'eux-mêmes  une  cadence  nombn  use, la  pre- 

mière invention  en  est  due  à  Gorgias  (3j,  mais  il  en  a  abu 
176  Ces  deux  auteurs  (4)  ont  précédé  [socrate,  qui  a  sur 

eux  l'avantage  de  la  sobriété,  non  de  l'invention  ;  car  il  est 
à  la  foismoins  audacieux  dans  l'emploi  des  métaphores  et 
des  mots  nouveaux  et  plus  discret  dans  l'usage  du  nombre 
même.  Gorgias,  lui,  montre  plus  depassion  dans  l'emploi  de 
ces  procédés, et  il  se  sert  avec  moins  de  réserve  de  ces  agré- 

ments, pour  parler  comme  lui  (5).  Isocrate,  au  contraire, 
bien  que  tout  jeune  il  eût  entendu  (6)  en  Thessalie  Gorgias, 

déjà  vieux,  en  a  réglé  l'usage  avec  plus  de  modération.  A 
mesure  même  qu'il  avançait  en  âge  (or  il  a  vécu  (7)  près  de 
cent  ans),  il  s'affranchissait  d'une  sujétion  trop  absolue 
aux  règles  du  nombre,  comme  nous  l'apprenons  de  lui 
dans  l'ouvrage  qu'il  adressa,  étant  déjà  fort  vieux  (8),  à 
Philippe  de  Macédoine  ;  il  y  dit  que,  désormais,  il  s'asser- 

vit au  nombre  moins  qu'il  n'en  avait  l'habitude.  Ce  n'est 

(1)  Ceux  qui  attribuent  à   Isocrate  l'invention  du  nombre. (2)  Cf.  §1&&      f(,4 
(3)  Gorgias  avait  quarante  ans  de  plus  que  Thrasymaque, lequel 

était  de  vingt  ans  environ  l'aîné  d' Isocrate. 
(4)  Thrasymaque  et  Gorgias. 

(5)  Ce  n'est  donc  pas  forcément  l'opinion  de  Cicéron. 
(6)  Les  rapports  d'élève  à  professeur  entre  Isocrate  et  Gorgias 

sont  une  légende  d'invention  alexandrine. 
(7)  Exactement  98. 

(8)  En  346,  à  90  ans.  L'ouvrage  avait  pour  titre  :  «  Philippe  s. 
Dans  le  roi  de  Macédoine  Isocrate  voyait  le  chef  qui  conduirait  les 
Grecs  à  une  guerre  victorieuse  contre  les  Perses. 



72  OR  I  rOfl  i.n-174 

summis  laudibus  ferunt,  quod  uerbis  solutis  numéros 

primus  adiunxerit.  Cum  enim  uideret  oratores  cum  seue- 
ritate  audiri,  portas  autem  cum  uoluptate,  [  tum  |  dicitur 
numéros  secutus,  quibus  etiam  va  oratione  uteretur,  cum 
iucunditatis  causa  tum  ui  uarietas  occurreret  satietati, 

175  Quod  ab  Lis  uere  quadam  ex  parte,  qoii  totum  dici- 
tur. Nam  neminem  in  eo  génère  scientius  uersatum  Iso-_ 

crate  confitendum   est,   sed    princeps  inueniendi   fuit 

Thrasymachns,  .ums  omnia  niinis  etiam  exstanl  scripta 

numerose.  Nam,  ut  paulo  ante  dixi,  paria  paribus  adiunc-  j  /Cf 
la  et  similiter  definita  itemque  contrariis  relata  contra- 

ria, quae  sua  sponte,  etiam  si  id  non  agas,  cadunt  ple- 
rumque  numerose,  Gorgias  primus  inuenit,  sed  lis  est 

usus intemperantius.  [Id autem  est  genus,  ut  antedic- 
tuiu  est,  ex  tribus  partibus  collocationis  alterum.  ]  176 

Horum  uterque  [socratem  aetate  praecurrit.  ut  eos  Ole 
modéra tione,  non  inuentione  uiccrit.  Ksi   enim,  ut  in 

transferendis faciendisque  uerbis  hranqnillinr  sic  iu  Lpsis 
numeris  scdaiior. Gorgias  autem auidior  est  generis  eius 

et  his  festiuitatibus  —  sic  enim  ipse  censet       Lnsolen- 
tius  abutitur  ;  quas    Esocrates,  cum  tamen    audiuisset 
adulescens  in  Thessalia  senem  iam  Gorgiam,  moderatius 

tempermuit.  Quin  etiam  se  ipse  tantum  quantum  aetate 

procedehol  -  -  prope  enim   centum  confecit  annos  — 
relaxarat  animia  necessitate  numerorum,quod  déclarât 

in  eolibro  quem  ad  Philippum  Macedonem  scripsit,  cum 
iam  admodum  esset  senex  ;  in  quo  dicit  sese  minus  iam 

175  numerose  A  :  -  sa  L  \  Id  autem  —  alterum  seclusimtu  ;  r/. 
/>.  X.  n.  2,  /  ,  Id  -V  :  idem  /.. 

176  faciendisque  uerbia  A  om.  L  :  cum  tamen  L  :  t.  c  .1     mode- 
ratius A  Rui  in.  :  moderatius  etiam  L. 
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donc  pas  seulement  toi-même  qu'A 
coi  : 

f. in  177  Ceux  qui  ont  i  pre- 

Raisons  mien  la    phrase   bien  !'. d'emi)loyar   le      ,  ....  ■ 
nombre.  (iu   Crédit,    nous   les  avon  :   nottl 

eu  avons  trouvé  L'origine ;maintenan1  ■  ..  .- 
chons-en  la  cause.  Elle  est  si  claire  qu  il  es1  étonnant  que 

nos  devanciers  n'en  aient  pas  été  frappés,  surtout  que, 
comme  il  arrive  souvent,  par  pur  hasard,  Us  d  ■•niaient 

à  leur   pensée  la  forme  d'une  période  bien  fait  une 
elle  avait  produit  sur  l'esprit  et  l'oreille  des  auditeurs 
assez  d'impression  pour  laisser  comprendre  aux  orateurs 
que  le  tour  amené  par  une  rencontre  fortuite  avait  une 

cadence  agréable,  ils  auraient  au  moins  dû  noter  le  carac- 

tère général  du  phénomène  et  s'imiter  eux-mêmes,  En 
effet,  l'oreille,  ou  plutôt  l'esprit,  averti  par  l'oreille,  pos- 

sède comme  une  mesure  naturelle  de  tous  les  sons.  178 

Il  juge  de  ce  qui  est  trop  long  et  de  ce  qui  est  trop  court  ; 
il  attend  toujours  quelque  chose  de  fini  et  de  bien  rythmé; 

il  sent  que  certaines  phrases  sont  mutilées  et  en  quel- 
que sorte  tronquées,  et  il  en  est  froissé  comme  si  on  le 

frustrait  de  son  dû  ;  que  d'autres  sont  trop  étendues  et 
d'un  rythme  qui  se  donne  trop  librement  carrière,  ce 
dont  les  oreilles  se  choquent  davantage  encore  ;  car,  géné- 

ralement, et  surtout  ici,  ce  qui  est  en  excès  blesse  plus  que 

ce  qui  paraît  de  manque.  Donc,  de  même  qu'en  poésie  le 
vers  doit  son  origine  au  sentiment  de  l'oreille  et  à  l'obser- 

vation des  savants,  de  même,  en  prose,  on  a  remarqué, 

beaucoup  plus  tard,  mais  tout  aussi  naturellement,  qu'il 
y  avait,  pour  les  mots,  des  tours  rythmiques  et  périodi- 

ques bien  déterminés. 

179  Nous  venons  d'indiquer   aussi   la  cause Nature 
et  essence     du    nombre;  nous  avons  maintenant,  si  tu  le 

du  veux   bien ,  à    expliquer  sa    nature  :    c'est , 
nombre.       en  effet)  le  troisième  point  à  traiter  (1).  Cette 

(1)  Cf.  §  174. 
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seruire  oumeris  quam  solitua  esset.  [ta  non  modo  su- 

p  g  i  l  etlaro  se  ipse  correxerat. 
LUI  177  Quoniam  igitur  habemus  aptae  orationis 

eos  principea  auctoresque  quos  diximusel  origo  inuenta 

sa  quaeratur. Quae  sic  aperta  est  ut  mirer 
non  esse  commotos,  praesertim  cum,  al  fit,  fortuito  saepe 

aliquid  concluse  apteque  dicerent.  Quod  cum  animos  ho- 
miiuim  auresque  pepulisset,  ul  intellegî  possel  id  quod 
casus  effudisset  cecidisse  iucunde,  notandum  certe  g 

atque  ipsi  sibi  imitandi  fuerunt.  Aures  enim  uel  animus 

auriuiii  Quntio  uaturalem  quandam  in  se.continel  uo- 
cum  omniui  ision<  :n.178  Itaque  et  longiora  et 

uiora  iudicat  et  p<  derata  semper  exspectat  ; 

mutila  sentit  quaejiam_ej  quasi  decurtata.  auibus  tam- 
quam  debito  fraudetur  offe_uditur,  productiora  alî 

quasi  tmmod(  ratius  excurrentia,  quae  magis  etiam  asper- 
nantur  aures  ;  quod  cum  in  plerisque  tum  in  hoc  génère 

nimium  quod  est  oiïcudit  uehementius  quam  id  quod 
uidetur  parum.  Vt  igitur  poetica  et  uersus  inuentu 

terminatione  aurium,  obseruatione  prudentium,  sic  in 

oratione  animaduersum  est,  multo  illud  quidem  serins, 

sed  eadem  natura  admonente,  esse  quosdam  certos  cur- 
sus imiv.'-Iu  ;ie  uejcbflTum. 

179    Quoniam    igitur    causam     quoque    ostendimus, 

n;  turam   nunc  —  id  enim  erat   tertium  —  si  placet 

explieemus  ;  quae    disputatio  non  liuius   institut] 

177  diximus  .\  :  ftfcimus  L     apteque  A  :  aperteque  /.  ,  pepu- 
ares  enim-  mensionem  hab 

1 1  sq  ■.     aurea  L  Non.  :  Ipse  A  ■ 
178  et  quasi  L  :  q.  et  .\     aliqua  .\  :  alla  L     excurrentia  /.  :  et 

cA     tum  in  hoc  L  :  tum  offendit  hoc   I         fendit  LonuA 

tica  el  L  -.  poetae  .v     oral  loi  aem  /.. 
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discussion  n'appartient  pa  ijet  de  notre  entretien, 
mais  bien  aux  secrets  les  plu  i  de  L'art. On  peul 
demander,  en  effet,  quel  est  Le  nombre   de   ba  pro  e,  en 

quoi  il  consiste,  d'où  il  est  né  :  il  '  I  unique  ou  s'il  y  en 
a  di'  deux  ou  de  plusieurs  espèces  et  de  mu  Is  élément  il 
est  formé  ;  quel  but  il  doit  viser,  quand,  en  quel  endroit 
et  de  quelle  façon  il  doit  être  employé  pour  éveiller  un 
sentiment  de  plaisir.  180  Mais,  comme  liai  rh  e  [  énéi 

ment,  cette  question  peut  être  traitée  d'après  deux  mé- 
thodes, l'une  plus  longue, l'autre  plus  courte  et  en  même 

temps  plus  claire. 
LIV  En  suivant  la  méthode  la  plus  longue, on  rencontre 

d'abord  la  question  suivante:  la  prose,  considérée  en  géné- 
ral, peut-elle  recevoir  un  rythme?  On  n'en  convient  pas 

toujours,  parce  qu'elle  ne  comporte  pas  une  suite  régulière 
de  pieds  comme  le  vers,  et  que  ceux  mêmes  qui  affirment 

l'existence  de  ces  rythmes  ne  peuvent  dire  sur  quoi  ils  les 
fondent.  Puis,  s'il  y  a  un  rythme  en  prose,  quel  ou  quels 
sont-ils  ?  Participent-ils  de  ceux  des  vers  ou  sont-ils  d'une 
autre  espèce  ?  S'ils  participent  de  ceux  des  vers,  duquel 
ou  desquels  ?Car  certaines  théories  en  admettent  un  seul, 

d'autres  plusieurs,  d'autres  les  admettent  tous  indifférem- 
ment. Ensuite,  quels  qu'ils  soient,  qu'il  y  en  ait  un  ou  plu- 
sieurs, les  rythmes  sont-ils  les  mêmes  pour  tous  les  genres 

de  prose  littéraire,  puisque  l'on  y  distingue  la  prose  histo- 
rique, laprose  épidictiqueetla  prose  didactique,  ou  bien  y 

a-t-il  des  rythmes  différents,  adaptés  aux  divers  genres  de 

prose  ?  S'ils  sont  les  mêmes,  quels  sont-ils  ?  S'ils  sont  dif- 
férents, en  quoi  consiste  la  différence,  et  pourquoi  le 

rythme  n'apparait-il  pas  d'une  façon  aussi  manifeste  dans 
la  prose  que  dans  les  vers  ?  181  Ensuite,  ce  qu'on  appelle 
nombreux  (1  )  en  prose,  l'est-il  uniquement  par  le  rythme  ou 
aussi  soit  par  un  arrangement  spécial  des  mots  soit  par  le 

(1)  Entre  numerosum  et  numéro,  rapprochement  que  nous 
n'avons  pu  rendre. 
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inoiiis  (  esl  ],  sed  artis  est  intimae.  Quaeri  enim  potest 

qui  sit  orationis  numerus  el  ubi  si t  positus  el  natusex 

quo,  et  is  unusne  sit  an  duo  an  plures  quaque  ratione 
componatur,  et  ad  quam  rem  el  quando  et  quo  loco 

el  quem  ad  modum  adhibitusaliquid  uoluptatis  afTerat. 

180  Sed  ut  in  plerisque  rébus  sic  in  hac  duplex  esl  con- 
siderandi  uia,  quarum  altéra  est  longior,  breuior  altéra, 

eadem  etiam  planior. 

LIV  Esl  autem  longioris  prima  illa  quaestio  sitne 

omnino  ulla  numerosa  oratio  ;  quibusdam  enim  non  ui- 
detur  quia  nihi]  Insif  in  ea  certi  ut  in  uersibus,  el  quod 

ipsi  qui  affirment  i  s  numéros,  rationem  cur  sint 
non  queant  reddere.  Deinde,  si  sit  numerus  in  oratione, 

qualis  sil  aut  quales,  et  e  poeticisne  numeris  an  ex  alio 

génère  quodam  et,  si  e  poeticis,  quis  eorum  sit  aut  qui  ; 

uamque  aliis  unus  modo  aliis  plures  aliis  omnes  idem 

uidentur.  I  )einde,  quicumque  sunt  sine  unus  siue  plun 

communesne  sint  omni  generi  orationis  —  quoniam 

aliud  genusest  aarrandi,aliud  persuadendi,aliud  docen- 
di,  an  dispares  uumeri  cuique  orationis  generi  accom- 
tnodentur  ;  si  eom/nunes,  qui  sinl  ;  si  dispares,  quid 
intersit,  et  cur  non  aeque  in  oratione  atque  in  uersu 

numerus  appareat.181  Deinde,  quod  dicitur  in  oratione 
numcrosnin,  id  utriim  numéro  solum  effi  tiatur,  an  etiam 

179  sermonis  est  :  est  o/n.01  ;i  artis  est  Intimae  Lud.  Hauet  cf. 
p,  X,  n.  2,  g  :  artis  Intimae  A  L  ||  ratione  L  :  ora  -  A  ,.  uoluptatis 
L  :  -  tatibus  a . 

180  ut  in  .1  :  ut  est  in  L  |  dupiez  est  A  F*  :  d.  et   FPO1 
planior  cf.  p.  X.  n.2,  a     ulla  L  :  uulla  À  .1  et  quod  /.  :  quod  A  II 
ipsi X.  :  illi  a     affirment  L:-mantii     BitL:is  sit  .1     quales  et 
L  :  qualia  esl   A        e  poeticis  L  :  poeticis  A      omni  /.  :-nls   A  \\ 

-ro  L-rj  irationis  L  :-nl  .v      generi  L  :-ria  A  il 
communes  Manutius  :  omnes  L  omnis  a 
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choii  de  ceux-ci?  ou  bien  chacun  de  cei  élément  a-t-fl 
son  rôle»  le  rj  thmey  concourant  pai  ion  de  si  ni. 
valles,  la  disposition  par  rharmonl*  ,1e  choix  même 
des  expressions  p;ir  le  tour  en  quebpe  |  l'éelal  qu'il 
éonne  au  style  î  Tous  les  élémenti  sortiraient  il-  de 
l'arrangement,  ojui  produirait  et  k  rythme  el  i  e  que  L'on 
pourrait  appelerles  tours  et  les  polnl  i  éclal  .ce 

que  lesGrecs  nomment  t^oot*,  comme  Je  l'ai  dtt(t)?  182 
Maisnon,ce  n'est  pas  un  seul  et  m  qui  donne 
aux  sons  leur  agrément, au  rythme  sa  justesse,  aux  mots 

choisis  leur  éclat.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  un  rapport  étroit  entre 
ce  dernier  élément  et  le  nombre,  parce  que.d' eux-mêmes, 
les  mots  bien  choisis  forment  généralement  un  tout  rylh- 

miquement  achevé  ;  mais  l'arrangement  diffère  des  deux 
autres  éléments,  car  il  n'a  pour  but  que  la  force  ou  l'agré- 

ment des  sons(2).  Telles  sont  à  peu  près  les  questions  qu'il 
faut  traiter,  si  l'on  veut  expliquer  la  nature  des  nombres. 

LY  183  Qu'il  existe  en  prose  (3)  quelque  chose  comme 
un  rythme,  il  n'est  pas  difficile  de  s'en  rendre  compte.  C'est 
la  sensation  qui  en  juge,  et,  dans  ce  domaine,  il  serait  dé- 

raisonnable de  nier  le  phénomène,  dû  au  hasard,  même  si 

l'on  ne  peut  en   trouver  la  cause.  En  effet,  pour  le  vers 
aussi,  sa  découverte  est  imputable,  non  à  la  réflexion,  mais 
à  une  sensation  naturelle  ;  la  réflexion  mesure  les  syllabes 

et  explique  le  fait  dû  au  hasard.  C'est  ainsi  que  la  science 
théorique  est  née  de  ce  que  l'on  a  observé  et  a  expliqué  ce 
qui  s'offrait  naturellement.  Dans  les  vers,  le  rythme  est,  à 
la  vérité,  plus  sensible  ;  pourtant,  si,  de  certaines  mesures 

poétiques,  on  retranche  l'accompagnement  musical,  on 
croit  avoir  à  faire  à  delà  prose  ;  c'est  ce  que  l'on  remarque 
surtout  chez  les  meilleurs  de  ces  poètes  que  les   Grecs  ap- 

pellent XuptxoC  ;  supprimez  l'accompagnement,  il  ne  reste 
guère  qu'un  langage  voisin  de  la  prose.  184  On  peut  en  dire 
autant  de  quelques  endroits  de  nos   poètes  aussi,  comme 

(1)  Cf.  §  83. 
(2)  Cicéron  revient  sur  cette  question  d'abord  à  la  fin  du  §  202, 

puis  au  §  219  et  suiv. 
(3)  Cicéron;  des  deux  méthodes  indiquées  au  §  180,  suit  la  plus 

longue  ;  il  n'abordera  pas  la  plus  courte. 
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ml  composition*  qiiadam  uel  génère  aerboruni  ;  an  sit 
su u m  cuiusque,ut  pumerus inteniallis.com positio  uocibus 

genus  ipsum  uerborum  quasi  quaedam  forma  et  Lumen 
orationis  appaieat,  ritque  omnium  Ions  compositio,  ex 

eaqueet  aumerus  efficiatur  et  ea  quae  dicuntur  oratio- 
nis quasi  formae  et  Lumina,  quae,  ut  dixi,  GraecJ  uocant 

z-/r;i\-*L.  182  AI  non  est  unuin  nec  idem  quod  QOCe  iu- 

cundum  est  e1  quod  moderatione  absolutum  et  quod  illu- 

minatum  génère  uerborum  ;  quamquam  id  quidem  lini- 
liuiuui  est  numéro,  quia  per  se  plerumque  perfectum 

i  st  :  compositio  autem  ab  utroque  differt,quae  tota  seruit 

grauil  sum  nul  suauitati.  Haec  igitur  fere  sunl  m 

quibus  rei  natura  quaerenda  sit. 
LV  183  i  «go  in  oratione  Dumerum  quemdam 

[fficile  cognoscere.  [uâîcat  enim  sensus  ;  in  quo 

îniquum  i  I  accidit  non  agnoscere,  si  curid  accidat 

reperire  nequeamus.  Neque  enim  ipse  uersus  ratione  i 

cognitus,  sed  natura  atque  sensu,  quem  dimensa  ra1 

docuil  quid  accident.  [ta  uotatio  naturae  et  animad- 

uersio  peperit  artem.  Sed  in  uersibus  res  est  apertior, 

quamquam    etiam   a   modis   qmbusdam   cantu  remo- 
to solu  :  uideatur  oratio  maximeque  id  in  opiimo 

quoque  eoruin  poetarum  qui  Xupcxsi  cis  nomim 
tu  .                   mlu   spoiiaueris,  nuda  paene  remanet 

oratio.  184  Quorum  sin.ilia  sunt  quaedam  etiam  apud 

nostros,  uelut  illa  in  Th\  este  : 

181  an  b!1  Lambin  :  an  est  / 
182  al  esl  /.  :  u  est  A  il  et  quod  A  :  quod  L  \  id  quidem   finiti- 

nur.n  /.  om.  A. 
183iadicai  F  O  A  :  in-P  ||  iniquum  est    /.  :  c.  i.  \  a  :- 

«-lit  /  ||  remoto  A  :-ta  L  :  uidetur  À  :-atur  /.    quoi  /.  : 
Quemnam  -senecta  Ribb.  i 
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de  ces  VCM  de  ■'■  e»(l):  Quentin  m.  qui 
enecta,  el  ce  qui  suit  ;  ient 

de  la  flûte,  ils  ressemblent  exactement  .  Pour 
les  sénaires  lambiques  de  nos  comiqui   .  i!  ni 

•  i  terre  .;i  terre,  à  cause  de  leur  i  la  lan- 
gue de  la  conversation,  que  parfois  on  a  retrou- 

r  le  r\  i  lime  et  le  vers. On  comprend]  om- 
binaisons  métriques  soient  plus  diffici 

prose  qu'en  vers  l  2 1. 
185  II  y  a  en  tout  (3) deux  éléments,  qui  relève  j  le  : 

l'agrément  des  mots  et  celui  des  r 
véritablement  comme  la  matière.  uelle  le  rythme 
donne  sa  forme  parfaite.  Mais,  en  toute  cln  inven- 

tions commandées  par  la  nécessité  oui  •  [ui 
sontduesau  plaisir;  186  aussi,  ni  chez  Hérodote,  ni  cl 

les  écrivains  de  la  même  époque  et  de  l'époque  précédente 
ne  troiive-t-on  de  rythme,  sinon  quelquefois,  accidentelle- 

ment et  par  hasard  (4),  et  les  premiers  ri  ntrien 

dit  du  tout,  bien  qu'ils  nous  aient  laissé  beaucoup  de  pré- 
ceptes sur  le  style  (5),  car  on  commence  toujours  par  con- 

naître ce  qui  est  plus  facile  et  plus  nécessaire  ;  LVI  aussi 
les  termes  métaphoriques,  nouveaux  ou  composés  ont-ils 

été  vite  connus,  parce  qu'on  les  tirait  du  langage  ordinaire 
et  quotidien  ;  mais  le  rythme,  lui,  on  ne  le  rencontrait  pas 
sous  la  main,  et  il  ne  comportait  ni  :  i  ni  parenté 

avec  le  style  de  la  prose  ;  aussi  n'a-t-il  été  remarqué  et 
connu  qu'un  peu  plus  tard,  et  il  a  apporté  au  style  de  la 
prose  la  grâce  que  donnent  les  exercices,  si  j'ose  ainsi  par- 

ler, et  les  dernières  touches.  187  S'il  y  a  des  phrases  brè- 
ves et  même  coupées,  d'autres  périodiques  et  bien  déve- 

loppées, cette  différence  vient,  non  pas  de  la  nature  des 

(1)  Tragédie  d'Ennius. 
(2)  Puisque  en  vers  il  va  des  règles,  qui  n'existent  pas  en  prose. 

Cf.  §  198. 
(3)  Directement  et  sans  transition,  Cicéron  va  rechercher  pour 

quelle  raison  le  rythme  apparaît  si  tardivement  en  prose. 

(4)  L'assertion  de  Cicéron  est  exacte,  bien  que  Quintilien  soit 
d'un  avis  différent. 

(5)  Pas  avant  Isocrate  toutefois. 
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Quemnamte  esse  dicam  ?  qui  tarda  in  senecta 

et  quae  sequuntur;  quae,  nisi  cum  tibicen  accessit;  ora- 
tionis  sunt  solut  icsiinillima.Ai  comicoruni scnarii  prop- 
ter  similitudinem  sermonis  sic  saepe  sunt  abiecti,ut  non 

numquam  nix  in  eis  numerus  et  ujgrsus  intell  il. 
Quo  est  ad  inueniendum  diflicilior  in  oratione  numerus 

quam  in  uersibus. 

185  Omnino  duo  sunt,  quae  condiant  orationem,  uer- 
boruin  Qumcrorumque  iucunditas.  lu  uerbis  inesl  quasi 

materia  quaedam,  in  numéro  autem  expolitio.  Sed  uL 

cricris  iu  rébus,  necessitatis  inuenta  antiquiora  sunt 
quam  uoluptatis,  186  [ta  |  que  |  et  l  [<  rodotus  et  eadem 
superiorque  aetas  numéro  caruit  nisi  quando  temere 

fortuito,e1  scriptores  perueteres  de  aumero  nihil  omnino, 

de  oratione  praecepta  multa  nobis  reliquerunt  —  nam 
quod  et  facilius  est  et  magis  necessarium,  id  semper  ante 

cognoscitur  —  LYI  itaque  translata  aut  facta aut iuncta 
uerba  facile  sunt  cognita,  quia  sumebantur  e  consuetu- 

dine  cotidianoque  sermone.  Numerus  autem  non  domo 

depromebatur  neque  habebat  aliquam  necessitudinem 
aut  cognationem  cum  oratione.  Itaque  serius  aliquanto 

notatus  et  cognitus  quasi  quamdam  palaestram  et 

extrema  liniamenta  orationi  attulit.187  Quod  si  et  an- 

qui  A  :  quin  /.     senecta  Bolhc  :-tuLc  L  A  ||  abiecti  L  :  ad-A  H  quo 
/.  :  quod  A. 

185(111:10(1:1111/,:  (jua-.l  inicr  uoluptatis  et  ii:i  que  codices 
mutili  interpolati  haec  habent  :  it;i  et  [n  hac  re  accidil  ut  muliis  Bae- 
culis  ante  («ratio  nuda  ac  rudis  ad  solos  animorum sensus  exprimen- 
dos  ruerit  repertaquam  ratio  Dumerorum  causa delectationis  au- 
rium  excogltata. 

186  ita  Heerdegen  :  Itaque  i.  \  caruit  L.  :  placuit  .\  semper 
L:semel    \      Iuncta  L:coniuncta  A     e  consuetudine  Lcon-A  || 
donio  ru!ij.  :  modo  LA, 

187  si  et  A  in  0«  :  etsi  et  F  P-  0-     concisa  L  :-cessa  A  B  alla 
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lettres   i),  m 

l<  ngs.  Comme,  éi  roiten 
tantôt  calme,  tantôt  rapide,  il 

•  m-  le  rj  thm<  Il .  cette  péi 
parlé  sou\<  i  <.ii 

moins  vif  qui  lui  imprime  son  allure 

Jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  ia  <  ■ 
Il  est  donc  clair  m  e  La  'i<>ii  i  '  un 

rythme, mais  sans  former  de  ver:,  | .'>  .188  (  >nt- 
ilsccux  de  la  poésie  ou  d'une  nature  dii 
ce  que  nous  allons  examiner  immédiatement.  Jl  n 
de  rythmes  en  dehors  de  ceux  de  la  p  .  !>re 

des  rythmes  est  limité.  Tous  sont  de   telle  i  qu'ils 
appartiennent  aux  trois  classes  suivantes.  En  effet,  ton* 

les  pieds  qui  rentrent  dans  un  rythme  se  t<  rat  en 

trois  catégories.  Il  faut  nécessairement  qu'une  partie  du 
pied  soit  égale  à  l'autre,  qu'elle  en  soit  le  double,  ou 
qu'elle  soit  une  fois  et  demie  plus  grande.  Par  exemple,  le 
dactyle  est  du  genre  égal,  l'ïambe  du  genre  double,  le  péon 
du  genre  sesquialtère.  Comment  ces  pieds  ne  se  rencon- 

treraient-ils pas  en  prose  ?  S'ils  sont  bien  placés,  la  ph:ase 
qu'ils  forment  sera  nécessairement  rythmique. 

189  Mais  on  se  demande  quelle  combinaison  métrique 
ou  plutôt  quelles  combinaisons  métriques  il  faut  employer 

de  préférence  (5).  Toutes  se  rencontrent  en  prose  ;  ce  qui  suf- 
fit à  le  prouver,  c'est  que,  en  prose,  nous  faisons  souven  t  des 

vers  sans  y  penser  (défaut  très  répréhensible,  mais  nous  ne 
nous  écoutons  et  ne  nous  entendons  pas  bien);  quant  aux 

sénaires  (6)  et  aux  hipponactéens(7),  c'estàgrand'peine  que 

fÇf    t£- *r«- vè-6  Jju  \jdtruji 
 ,1 

(1)  Cicéron  aurait  dû  parler  des  sons  plutôt  que  des  lettres. 

(2)  Le  mot,  que  nous  traduisons  «  par  période  »,  circuilus,  ne  se 

trouve  qu'au  §  78.  Mais  peut-être  dans  la  pensée  de  Cicéron  le  ren- 
voi se  rapporte-t-il  non  pas  au  nom  lui-même,  mais  à  l'idée  de 

période. 
(3)  Cf.  §§  172  et  220. 
(4)  Cicéron  répond  à  la  seconde  des  questions  posées  au  §  180. 

(5)  Cicéron  pose  la  question  mais  n'y  répond  qu'au  §  191. 
(6)  Sénaires  iambiques. 

(7)  Sénaires  iambiques  scazons  («  boiteux  s),  où  le  sixième  pied 

'c^w 
—    o  i/o 
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gusta  quaedain  atque  concis;!  et  aiia  est  dil 

oratio,  ne<  -t  id  non  litterarum  accidere  natura,  sed 
interuallorum  longorum  et  breuium  uarietate;  quibus 

implicata  atque  permîxta  oratio,  quoniam  tum  stabilis 

est  tum  aolubilis,  m  dus  modi  naturam  aume» 
ris  contineri.  Xam  circuitusille,quem  saepe  iam  us, 
incitatior  numeroipso  fertur  et  labitur,quoadperueoia( 
ad  finem  et  insistât 

Perspicuum  tur  numeris  astrictam  orationem 

esse  debere,  carere  uersibus.  188  Sed  tu  aumeri  poeticine 

sini  an  ex  alio  génère  quodam deinoeps  est  uidendum. 

Nulles  est  [gitur  aumerus  extra  poeticos,  propterea  quod 
definita  sont  i  numerorum.  Xam  omnis  talis  est  al 

anus  siL  e  tribus.  Pes  enim,  qui  adhibetar  ad  numéros, 

partituT  in  tria, ut  oecesse  sit  partem  pedis  aut  aequalem 
esse  alteri  parti  aut  altero  tanto  aut  sesqui  esse  maiorem. 

lia  lit  aequalis  dactylus,  duplex  iambus,  sesquip/i  t 

paean;qui  pe<ies  in  orationem  noncadere  qui  possunt? 

Quibus  ordine  locatis  quod  efficitur  numerosum  sit  ne- 
eesse  est. 

189  Sed  quaeritur  quo  numéro  aut  quibus  potissi- 
mum  sil  utendum.  Incidere  uero  omnes  in  orationem 

etiam  ex  hoc  intellegi  potest,  quod  uersus  saepe  in  ora- 
tione  per  imprudent ia m    dicimus.  Est  id    uehementer 

L:aliaes1   \     dilatata.4  : «ml-F coHata  P O1  eoftatata  înmarg. 
O*  il  fus;i  .\  :  dif-/.    aeddere  wtf g,  :   aeeedere  F  P  ci  in  nuirg.o* 
aceredere  O'  accipere  A  '  Datam  .\  :-rac  L  ;  kmgonnn  /.  :  gforam 
A  ||  quibus  /.  :  et  q,  A      naturam  /,  :  il  n.    A      finir  DCTBlbUSC/. 
p.  X,n.  2, 

188  in  tua  L  om.  A  |  sesquiplex  vuly.  :  sesqui  L  sequens   A  . 
189  est  id  iuchcuHMitcr  A  :  ([uoil  u.  c.  L  II  agnoscit  AF:  co- 

PO. 
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non  ipou  ■'••  ii<  r,parce que  nof  r<  tengi  inde 
partie  composée  d'iambi   .  (  i     vers,  rauditeur  les  adi 
facilement,  parce  qu'ils  sonl  tn  y  pen- 
■  (i,   ouvenl  nous  Introduisons  aussi  des  vers  moins  usi1 

qui  n«  n  ;on1  pas  moins  des  ver  ,  C'est  une  tend  pré- 
hensible,  que  l'esprit  doit,  éviter  en  falsanl  d'avance  bien 
attention.  190  De-  nombreux  ouvrages  d'Isocrate  un<  tren- 

taine de  vers  onl  été  extrait!  |»:ir  I  li«  ronyme,  un  des  plus 
remarquables  philosophes  péripatél  Icien  j(1)  ni  pour 
la  plupart  des  sénaires,  mais  il  y  a  an 

Est-il  faute  plus  choquante?  Toutefois,  dans  le  choix 

d'Hiéronyme,  il  y  a  quelque  méehana  I  é;  i  ;ir  il  u  retran- 
ché la  première  syllabe  du  premier  mot  d'une  phra 

par  contre,  au  dernier  mot  il  a  ajouté  la  première  syllabe 

de  la  phrase  suivante  ;  c'est  ainsi  qu'il  forme  ces  anapesti- 
ques  qu'on  nomme  aristophaniens  (2).  Contre  de  tels  acci- 
dentsil  n'est  possible,  ni  nécessaire  de  se  mettre  en  garde. 
D'ailleurs  ce  critique,  dans  l'expression  même  de  son  blâme, 
un  examen  attentif  m'a  conduit  à  constater  que  lui  aussi, 
sans  y  penser,  laissait  échapper  un  sénaire.  En  résumé, 
il  est  établi  que,  même  quand  les  mots  sont  dégagés  des 

entraves  du  mètre,  on  y  trouve  des  combinaisons  métri- 

ques, et  qu'en  prose,  elles  sont  les  mêmes  qu'en  ver.-. 
LVII  191  II  nous  faut  donc  voiries  combinaisons  métri- 

ques qui  conviennent  le  mieux  à  une  phrase  bien  faite. Les 

uns  (3)  sont  pour  le  rythme  iambique,  sous  prétexte  qu'il 
se  rapproche  le  plus  de  la  prose,  ce  qui  l'a  fait  employer 
de  préférence  dans  la  poésie  dramatique,  comme  se  rap- 

prochant de  la  langue  parlée,  tandis  que  le  rythme  dacty- 

lique  de  l'hexamètre  convient  mieux  à  un  style  majes- 

était  un  trochée  ou  un  spondée.  Ils  tiraient  leur  nom  du  p  ète  comi- 

que Hipponax  d'Ephèse  (vie  s.  avant  J.-C). 
(1)  Vivait  au  commencement  du  ine  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Nous  savons  d'ailleurs  que  c'était  un   ennemi  acharné  d'Isocrate. 
(2)  Tétramètre  anapestique  catalectique,  particulièrement  em- 

ployé par  Aristophane,  qui  lui  a  donné  son  nom. 
(3)  A  qui  pense  Cicéron  ?  Il  est  impossible  de  le  dire.  Isocrate 

emploie  l'iambe,  mais  non  pas  exclusivement  ;  cf.  Bornecque, 
les  Clausules  métriques  latines,  531-536. 
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uitiosum  sed  non  attendimus  neque  exaudimus  nosmet 

îpsos  ;  seiiarios  uero  et  hipponacteos  efTugere  uix  possu- 
mus  ;  magnam  enim  partem  ex  iambis  nostra  constat 
oratio.  Sed  tamen  eos  uersus  facile  agnoscit  auditor; 

suiii  enim  usitatissimi  ;  inculcamus  autem  per  impruden- 

ti;iin  saepe  etiam  minus  asitatos,  sed  tamen  uersus,  ui- 
biosum  genus  et  [onga  animi  prouisionc  fngiendum. 

190  Elegit  ex  nuiiiis  [socrati  libris  triginta  fartasse  uer- 

sus Eiieronymus,  peripateticus  in  primis  aobilis,  pleros- 
que  senarios,  sed  etiam  anapaestos  ;  quo  quid  pot<  s]  i 
turpius  ?  Etsi  in  legendo  fecit  malitiose  :  prima  enim 

syllaba  dempta  ex  primo  uerbo  sententiae  postremum 

ad  uerbum  primam  rursus  syllabam  adiunxit  insequen- 

tis  sententiae  ;  ita  factus  est  anapaestus  is  qui  arîsto- 

pbaneus  nomlnatur  ;  (|uod  ne  accidat  obseruari  nec  po- 
tesl  nec  necesse  est,  Sed  ta  mou  hic  corrector  in  co  ipso 

loco  quo  reprenait,  ut  a  me  animaduersumest  studiose 
inquirente  in  eum,  immillit  imprudens  ipse  senarium. 

Sit  igitur  hoc  cognitum  in  solutis  etiam  uerbis  in<  sse  uu- 
ineros  eosdcmque  esse  oratorios  qui  sinL  poetici. 

LVII  191  Sequitur  ergo  ut  qui  maxime  cadant  in 
orationem  aplani  numeri  uidendum  sit.  Sunt  enim  qui 

iambicum  putent,  quod  sitorationis  simillimus,  qua  de 

190  anapaestos  tmlg.  :-ta  L-tl  A  ex  primo  A  :  lu  p.  L  11  pos- 
tremum /.  :-mo  A  Insequentis  1.  :-tcm  A  sententiae  A  om.L  \ 

Ita  A  :  Ltaque  L  11  inquirente  A  :-[\  L  \\  eosdcmquc  /•'  A  eos  deni- qae  P  0. 
191  oidendum  sit  A  a.  et  L  \\  orationi  F  O  :-tori  P  Uonis  \ 

Qeriutis  L:  ratione  A     ueritatisZ.  om.il  H  quod  ille-accommoda- 
tior  habtt  Nonii  s,  p.  142, 8  sqq.  il  accommodatior  L  :  com-A     et 
profectusit  rsed  p.  L  Bquod  enim/.:  quo  e,  a     paean   habeat- 
231-per  uersetm  deest  in  A  ||  constet  et  ûeri  Ernesti  :-aret  ef-eret  L. 
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tueux.  Ephore,  lui,  orateur  soi  i  i- 
lente  école  1 1 >,  recherche   le   péon  ou 
contre,  évite  le  spond  le  tribraque.  il  prétend  que  le 
péon,  i   trol    brè^  e  .  el   le  da<  d<  os 

brièvel         i  la  i 

fon i  couler  la  phrase  d'un  mou»,  st 
>ur  le  spondée  et  le  tribraque (2):  co  'un 

de  longues,  l'autre  <:  la  cadence  q  ■ 
au  style,  trop  prédp  ec  le  second,  ti 

premier,  n'est  juste  ni  avec  l'un  ni  avec  L'autre.  192  M 
les  premiers  (3)  se  trompent  et  Ephore  est  dans  l'err<  ur. 
Ceux  qui  laissent  le  péon  de  côté  ne  voient  pas  qu'ils  laissent 
de  côté  une  combinaison  métrique   pleine  de  soupli  sse 

d'ampleur  tout  à   la  fois.  Aristote  (4)  est  d'un  sentiment 
bien  différent  :  il   trouve  le  rythme  héroïque   trop  pom- 

peux pour  les  besoins  de  la  prose  et  le  rythme  iambique 
trop  près  du  langage  familier.  Or,  il  veut  que  le  style  ne 
soit  ni  humble  et  terre  à  terre,  ni  trop  élevé  ou  empha- 

tique, mais  d'une  allure  soutenue  qui  commande  l'admi- 
ration. 193    Quant   au    tribraque,  qui    compte  le  même 

nombre  d'unités  de  mesure  que  le  trochée,  il  l'appelle  «  cor- 
dacique  »  (5),  parce  que,  d'après  lui,  la  prononciation  rapide 
de  ses  brèves  manque  de  dignité.  C'est  ainsi  qu'il  donne  la 
préférence  au  péon.  Tous   l'emploient,  dit-il,  mais  l'em- 

ploient  sans  s'en    apercevoir  ;  c'est,  ajoute-t-il,  un   troi- 
sième rythme  qui   tient  le  milieu  entre    ceux  dont    il    a 

été  question,  et  tous  ces  pieds   sont   construits   de   ma- 
nière que  le  rapport   entre  les  deux  demi-pieds  y  soit  de 

trois  à  deux,  de  deux  à  un  ou  l'égalité.  Ainsi  les  auteurs 
dont  j'ai   parlé  plus   haut  (6)  n'ont  eu  en   vue    que  Icut 

(1)  Celle  d'Isocrate. 
(2)  Le  spondée  ne  comprend  que  des  longues,  le  tribraque  que 

des  brèves.  Dans  le  péon  et  le  dactyle  il  y  a  une  longue  à  côté  des 
brèves. 

(3)  Ceux  qui  préfèrent  le  rvthme  iambique. 
(4)  RheL,  III,  8. 

(5)  C'est-à-dire  qui  manque  de  tenue,  la  cordace  étant  une  danse 
licencieuse.  Il  est  d'ailleurs  à  noter  qu'Aristote  parle  du  trochée 
et  non  du  tribraque. 

(6)  Cf.  §  191. 



I.YII-191 

Rcri  ut  ispotissimum  propter  similitudinem  ueri- 

tatis  adhibeatur  in  Fabulis,  quod  ille  dactylicus  uume- 
rua  uexametrorum  magniloquentiae  >i  i  accommodation 

].  mtem,  leuis  ipse  orafcoj  et  prof ectus  ex  optima 

disj  ta  sequitur  aut  dactyium,  fugit  autem 

spondeum  et  trochaeum.  Quod  enim  paean  habeat  tris 

duas,  breuital  i  et  celei  y\m 
labarum  labî  putat  uerba  procliuius  contraque  accid 

in  spondeo  et  tro  longis  constit  alter 

.,  Beri  alteram  nimis  incitatam  alteram  oimis 

tardam  orationem,  neutram  temperatam.  192  Sed  et  illi 

priores  erranl  et  Ephorus  in  culpa  est  .Nam  et  qui  paeana 

praetereunt,  non  uident  mollissimum  a  sese  uumerum 

eundemque  amplissimum  praeterirL  Quod  longe  ̂ risto- 

i  uidetux  secus,qui  iudicat  heronm  uumerum  grandio- 
rem  qu  I  suluLi_aralio,  iambum  autem  nimis 

e  nulg  ;  sermone.  [ta  oeque  humilem  et  abiectam 

orationem  nec  nimis  altam  et  exi  tam  probat,  ple- 
nam  tamen  eam  nnll  esse  grauitatis, ut  eos  qui  audient 

ad  maiorein  admirationem  possit  traducere.  193  Tro- 

chaeum  autem,  qui  est  eodem  spatio  quo  choreus,  cor- 
dacem  appeHat,  quia  contractio  et  breuitas  dignitatem 

non  habeat  Un  paeana  probat  eoque  ait  nii  omnes,  sed 

ipsos  nuw  senlire,  cum  niantnr  :  esse  autem  terlinm  ac 

médium  inter  Qlos,  el  ita  fados  eos  pedea  esse,  ut  m  eis 

Bingulis  modua  insit  aut  sesquiplex,  aut  duplex  aul  par* 

Itaque  illi,  de  quibua  ante  dixi,  bautummodo  commodi- 

192  et  al>iectam  Lambin  :  nec  al)-/.. 

193  dignitatem  Don  habeat  c/.  p.  X,  n.2,e    '  et  ita   Sauppe: sed  ita  /.. 
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commodité  et  non  la  l< .  194  En  eff<  I  i  ïambe 

ci  le  dactj  le  Boni  if  le  plu  i  fa<  Ui 

di  aussi,  «le   même  qu'en   prose   nous  fuyons  le 
vers,  de  même  nous  devons  y  éviter  une  série  de  ces  pli 

La  prose,  en  effet,  esl  quelque  chose  de  spé<  la]  el  il  n  • 

rien  (jui  s'oppose  plus  ncti  .1  la  po         Or  le  péon 
est   peu  propre  au  V(  rs  :  au  illi 
plus  volontiers.  Quanl  à  Ephore,  il  ne  voit  même  pas  que 

le  spondée,  qu'il  évite,  est  métriquem  i  dactyle, 
qu'il  reçoit,  c'est  que,  d'après  lui,  il  faut  ;  r  lei  pii 
par  le  nombre  des  syllabes  et  non  par  l'intervalle  entre 
les  temps  marqués.  Il  commet  la  même  erreur  pour  le 

tribarque,  qui,  par  le  nombre  des  unités  de  mesure  e1  l'in- 
tervalle entre  les  temps  marques,  est  semblable  à  l'iambe  ; 

s'il  produit  mauvais  effet  en  prose,  à  la  fin  d'une  phrase, 
c'est  que  celle-ci  se  termine  mieux  sur  plus  de  syllabes 
longues.  Ces  préceptes  d'Aristote  sur  le  péon  se  retrou- 

vent également  chez  Théophraste  et  Théodecte. 

195  Pour  moi  j'estime  que,  en  prose,  tous  les  pieds  sont, 
pour  ainsi  dire,  étroitement  mélangés  et  confondus,  car 
nous  ne  pourrions  éviter  le  blâme  si  nous  nous  servions 
toujours  des  mêmes  pieds, puisque  la  prose  ne  doit  pas  être 
soumise  à  un  rythme  fîxe,comme  un  poème,  ni  dépourvue 

de  rythme,  comme  le  langage  populaire.  L'un  a  trop  d'en- 
traves et  semble  artificiel,  l'autre  trop  de  liberté  et  paraît 

commun  et  trivial  ;  on  n'est  pas  charmé  par  celui-ci,  on 
repousse  celui-là.  196  Donc,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (1), 
il  faut  que,  en  prose,  tous  les  pieds  soient  mélangés  étroi- 

tement et  employés  adroitement  ;  elle  ne  doit  être  ni  trop 
libre  de  rythme,  ni  constamment  soumise  à  un  rythme  ;  on 

emploiera  adroitement,  non  seulement  le  péon,  qu'un  si 
grand  maître  recommande,  mais  aussi  d'autres  combinai- 

sons métriques,  dont  il  ne  parle  pas. 

LVIII  Mais  quelles  combinaisons  métriques  faut-il  mê- 

ler, comme  on  mêle  les  diverses  variétés  de  pourpre,  c'est 
ce  que  nous  devons  examiner  maintenant,  ainsi  que  le 

genre  de  style  auquel  chacune  d'elles  est  le  mieux  appro- 

(1)  §  195. 
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tatis  habuerunt  rationem,  nullam  dignitatis.  194  lambus 

enim  et  dactylus  in  uersum  cadunt  maxime  ;  itaque  ut 

uersum  fugimus  in  oratione,  sic  lii  sunt  euitandi  conti- 

nuati  pedes ; aliud enim quiddam  est  oratio  aecquidquam 
înimicius  quam  illa  uersibus;  paean  autem  minime 

aptusad  uersum, quo  libentius  eum  recepit  oratio.Epho- 
rus  uero  ne  spondeum  quidem,  quem   îugit,  intellegil 

ie  aequalem  dactylo,  quem  probat  ;  syllabis  enim 

metiendos  pedes,  non  interuallis  existimat.  Quod  i<! 
fa<  il  in  trocheo,  qui  temporibus  et  interuallis  est  par 
iambo,  sed  eo  uitiosus  in  oratione,  si  ponatur  extremi 

quod  uerba  melius  in  syllabas  longiores  cadunt  Atque 

haec,  quae  sunt  apud  Aristotelem,  eadera  aTheophrasto 

;     odecteque  de  paeane  dicuntur. 
195  Ego  autem  sentio  omnes  in  oratione  esse  quasi 

ci  confusos  pedes,  nec  enim  efîugere  possemus 

animaduersionem,  si  semper  îsdem  uteremur,  quia  n< 

numen  -,  ut  poema,  neque  extra  numerum,  ut  ser- 
ino  uulgi,  bet  oratio    -alterum  nimis  est  uinctum, 

ni  de  iiiijuslna  l'aclum  appareat,  al:  nimis   disî 
lutum,  ut  peruagatum  ac  uulgare  uideatur  :  ut  ab  alt( 

non  delectere,  alterum  oderis  —  ;  196  sit  igitur,  ut 
supra  dixi,  permixta  et  tempera  ta  numeris  nec  dissolu  ta 

nec  tota  numerosa.  paeane  maxime,  quoniam  optimus 
auctor  ita  censet,  sed  relicuis  etiam  numeris,  quos  Ole 

praeterit,  tempera  ta. 

LV III  Quos  autem  numéros  cum  quibus  tamqi 

purpuram  misceri  oporteat  nunc  dicendum  est  atque 

194  fugit  -  :  fecit  L  ||  uitiosus  Manutius  :-sius  /.. 
195  esse  vu  !.. 
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prié.  L'iambe,  en  effet,  m  trouve  le  phi  I  dans  I 
p.i  >agee  de  si >  w  simple  et  modeste,  197  i<-  péon  dan 
passages  plus  rele\  es,  Le  dactyle  ds 
dans  la  suite  d'une  œuvre  en  prose  au  ton  varié,  ces  diffé- 

rentes combinaisons  doivent-elles  et  re  eut  IroitO- 
nient.  Ce  sera  le  meilleur  moyen  de  e;i<h<r  [(  Imdii 

sous  l'appât  du  plaisir  cl  lu  soin  donné  à  ;  lire  la  phra 
On  s'en  apercevra  d'autant  moins  que  la  pi 
pression  seront  i>] us  Portes,  car  les  auditeurs  portenrl  l< 
attention  et  leur  intérêt  sur  ces  deux  points, 

l'expression  et  la  pensée,  et,  tandis  q>  lu,  ils 
les  saisissent  au  passage  avec  admiration,  le  rythme  échap- 

pe et  passe  inaperçu  ;  mais,  sans  le  rythme,  ces  beautés 

mêmes  plairaient  moins.  198  D'ailleurs,  cette  succession 
de  combinaisons  métriques  (je  parle  de  la  prose,  car,  en 

vers, il  en  est  tout  autrement), n'est  point  telle  que  tout  y 
soit  astreint  à  une  mesure,  car,  alors,  ce  serait  de  la  p< 

sie  ;  pourvu  que,  dans  l'ensemble,  le  style,  sans  broncher, 
sans  flotter  au  hasard,  pour  ainsi  dire,  avance  d'une  allure 
égale  et  ferme,  on  le  regarde  comme  rythmé  ;  même,  pour 
les  discours,  on  considère  comme  rythmique,  non  ce  qui 

se  ramène  entièrement  à  tel  ou  tel  rythme,  mais  ce  qui  s'en 
rapproche  le  plus.  Voilà  pourquoi  il  est  peut-être  plus  dif- 

ficile d'écrire  en  prose  qu'en  vers(l)  :les  vers  sont  assujet- 
tis à  deslois  fixes  et  impérieuses,  qu'il  est  indispensable  de 

suivre;  au  contraire,  dans  les  discours,  aucune  prescription, 
sauf  que  le  style  ne  doit  être  ni  exempt  de  rythme,  ni  trop 

concis,  ni  diffus,  ni  lâché.  Aussi  n'admet-il  pas,  comme  les 
morceaux  de  flûte,  une  mesure  battue  à  intervalles  régu- 

liers ;  c'est  la  période  prise  dans  son  ensemble,  le  style  dans 
son  aspect  général,  qui  forme  un  tout  bien  arrêté,  en  vue 

d'effets  agréables  dont  l'oreille  est  juge. 

(1)  Après  avoir  écarté  plus  haut  le  rythme  iambique,  Cicéron. 

par  un  compromis  entre  les  idées  d'Aristote  et  d'Isocrate,  l'admet 
ici  dans  certains  morceaux.  Il  est  à  remarquer  qu'il  parle  mainte- 

nant d'un  st\"le  simple  et  d'un  style  relevé,  alors  qu'au  §  ISO,  il 
distinguait  la  prose  historique,  la  prose  épidictique  et  la  prose  di- 
dactique. 

L 
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etiam  (juihiis  orationis  generibus  sint  quique  aecomm 

datissimi.  Fambna  enim  frequentissimua  esl  in  rîa  quae 

Jemisso  atque  humili  sermons  dicuntur;  197  paean  au- 
tem  in  amplioribus,  in  ufoxrue  dactylus,  Itaçue  in 

et  perpétua  oratione  hi  sunl  înter  se  miscendi  el  lempe- 
randi.  Sic  minime  animaduertetur  delectationis  aucu- 

pium  et  quadrandae  orationis  Lndustria  ;  quae  latebit 
co  magis,  si  et  aerborom  el  sententiarum  ponderibus 
utemur.  Nam  qui  audhmt  haec  duo  animaduertunt  et 

îucunda  sibi  censent,  uerba  dico  et  sententias,  eaque 

dum  animas  attentis  admirantes  exeiphrat,  hi{  et 

praeteruoiat  numenia  ;  qui  tamen  si  abesset,  [lia  îp 
delectarent  *minus.198  Nec  uero  la  cursus  est  numero- 

nmi  —  orationis  dico,  nam  est  Longe  aliter  in  uersibus  , — 
nihil  ni  liai  extra  modnm  ;  nam  id  qnidem  esse!  poema  ; 

!  omnis  née  elandieans  nec  quasi  fluet  na  ns  et  a  -  ;  ua- 
Liter  coostanterque  ingrediens  numerosa  liabctur  uratio. 

Atque  id  in  dicendo  numerosum  putatur,  non  quod  lo- 
tum  constat  e  numeris,  sed  quod  ad  numéros  proxime 

l  ;  qno  eliam  dillieilius  est  oratione  nli  quam  ner- 
sibns,  quod  in  illis  certa  quaedam  et  definita  les  i 

quam  sequî  sit  necesse  ;  tn  dieendo  autem  nihil  est  pro- 

positum,  nisi  id  ne  immoderata  aut  angusta  aut  disso- 
lu! .  mit  lliienssit  oratio.  Itaque  non  sunl  in  ea  lamquam 

ti'     i  :.    p  :rcusskmumraod§,sed  anluersa  eomprensio  i  I 
s  orationis  clausa  et  terminata  est,  quod  uoluptate 

imn  iudiealur. 

196  iambus  enim — temperandi  habet  Rufii 
Bs  :  L. 
•  197  Itaque  F  titras  m  i:n.u,m.L, 
198  .  :  rat  u  L  ||  tlbicinii  Orclli  :-ni  L. 
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LIX  199  On  demande  ordinairemenl 

ques  doivent  61  re  obseï  i.i  période 
ou  seulement  dans  les  prei  I  :  en 

effet,  d'après  l'opinion  Je,  il  suffit  qi  trouve 
rique  dans  La  clausule  qui  limite  l'expi 

i  i  de  La  cert  aln  q\  point  capital, 
mais  non  le  seul  ;  il  faut  ette  période  et  non  la 

tomber  brusquement.  Aussi,  i  l'oreilli 
jours  l'extrémité  de  la  phrase,  qui  est  pour  (  Ue  un  re] 
on  ne  peut  pas  ne  pas  y  appliquer  de  lois  métriques  :  mais 
cette  lin,  il  faut  que,  dès  le  début,  notre  période  soit  en- 

traînée vers  elle,  et  que,  considérée:  dan-,  son  enseml 
celle-ci  coule  depuis  le  commencement  avec  une  allure 

telle,  que,  en  arrivant  à  son  dernier  terme,  elle  s'arrête 
d'elle-même.  200  La  pratique  de  cette  règle  n'offrira  p 
grande  difficulté  à  ceux  qui,  après  avoir  suivi  une  bonne 
école,  auront  souvent  écrit  leurs  discours  et  qui,  même 

sans  les  écrire,  réussissent  à  parler  aussi  bien  que  s'ils 
les  avaient  écrits.  Tout  d'abord,  en  elïet,  l'intelligence 
esquisse  le  contour  de  la  pensée,  et,  aussitôt,  de  toute  part, 

se  présentent  les  mots  ;  c'est  encore  l'intelligence,  dont  le^ 
opérations  sont  les  plus  rapides,  qui  les  envoie,  dans  les 
différentes  directions,  se  ranger  à  leur  place  et  répondre  à 

l'appel.  Leur  ordre,  réglé  par  un  plan  préconçu,  est  fermé, 
tantôt  par  telle  clausule,  tantôt  par  telle  autre,  et  tous  les 

mots,  ceux  du  d^but  comme  ceux  du  milieu,  doivent  pré- 
parer la  fin.  201  Parfois,  en  effet,  le  rythme  de  la  phrase  est 

plus  alerte,  parfois  l'allure  est  plus  modérée  ;  mais,  dès  le 
commencement,  il  faut  prévoir  la  façon  dont  on  veut  arri- 

ver au  dernier  terme. 

Et  dans  l'emploi  des  rythmes  comme  des  autres  orne- 
ments du  style,  quoique  nos  moyens  soient  les  mêmes  que 

ceux  des  poètes,  nous  évitons  de  donner  à  la  prose  la  res- 

semblance de  la  poésie.  Dans  l'une  et  dans  l'autre,  en  effet, 
on  distingue  la  matière  et  la  mise  en  œuvre  :  la  matière,  ce 

sont  les  mots  ;  la  mise  en  œuvre,  l'arrangement  des  mots. 
LX  Chacun  de  ces  deux  éléments  offre  trois  parties.  Les 
mots  se  divisent  en  métaphoriques,  nouveaux,  vieillis  (car, 
dans  cet  ouvrage,  nous  ne  parlons  pas  des  mots  propres). 
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LIX  199  Sole!  autcm  quaeri  totone  in  ambitu  uerbo- 
nnii  aumeri  tenendi  sint  an  in  primis  partibus  atque  in 

extremis  ;  plerique  ejiim  cfiQâfiol  cadfiCfi  taj&UD  mime- 
(»jM)i[^r§  berminarique sententiam  Est  autem  u1  id 

maxime  deceat.  non  ut  solum  ;  ponendus  est  enim  Ole 

ambitus,  non  abiciendus.  Quare  cum  aures  extremum 

semper  exspectenl  in  eoque  acquiesçant,  id  uacare  nu- 
méro non  oportet,  sed  ad  hune  exitum  ïam  a  principio 

ferri  debel  uerborum  illa  comprensio  el  tota  a  capite  ita 

fluere  ul  ad  extremum  ueniens  ipsa  consistât. 200  I<1 

autem  bona  disciplina  exercitatis,  qui  et  multa  scrip- 
serint  el  quaecumque  etiam  sine  scripto  dicerent  similia 

scriptorum  effecerint,  non  erif  difficillimum.  Ante  enim 
circumscribitur  mente  sententia  confestimque  uerba 

concurrunt,  quae  mens  eadem,  qua  nihil  est  celerius,  sta- 
tim  dimittit,  ni  suo  quodque  loco  respondeal  ;  quorum 
discriptus  crdo  alias  alia  terminatione  conclujiitur.  Atque 

omnia  illa  et  prima  et  média  uerba  spectare  debent  ad 
ultimum.  201  [nterdum  enim  cursus  esl  in  oratione  inci- 

tatior,  interdum  moderata  ingressio,  ut  iam  a  principio 
uidendum  sit  quemadmodum  uelis  uenire  ad  extremum 

Nec  in  numeris  magis  ([nain  in  relicuis  pri  atis  ora- 

tionis,  eadem  cum  faciamus  quae  poetae,  effugimus  ta- 
iiRMi  in  oratione  poematis  similitudinem  Est  enim  in 

utroque  et  materia  et  tractatio  :  materia  in  uerbis,  trac- 
tatio  in  coUocatione  uerborum.  LX  Ternae  autem  sunt 

utriusque  partes  :  uerborum  tralatum,  nouum,  priscum, 

—  nain  de propriis nihil  hoc  loco  dicimus;       coUocatiom's 
199  ut  solum  />(//,'•  :  i<l  s.  I.     iam  a  lùttrsli  :  tam  a  /.. 
201  coUocationis  Manutiua  :  -  nés  /.. 

1 1 
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L'arrangement  coi  \pn  ad,  comme 
choix  harmonieux,  le  balance]]  inné. 202  En 
qui  concerne  le  -  deux  élémenl     on  1         ■  <  bez  U    \    hU 
des  emplois  plus  abondant!  h  plus  libres  :  ils  u  - 
Diétaphi  1        lus  i  réqueinmenl  1  1  iment, 
des  m  .:  [lis  plus  largement .  d<  1  plus 

librement.  De  même  pour  les  ryth  lonl  l'ei 
pour  eux  comme  une  sorte  de  loi.  Toutefois, on  roîr 

qu'entre  la  prose  et  la  poésie  il  n  position  t  • 
forte  ni  une  absence  complète    i<    rapport.  P  1 

rythme  de  la  prose  n'est  pas  produit  par  U  8  méni'  ens 
que  celui  de  la  poésie,  et  ce  qu'on  appelle  nombreux  (2)  en 
prose  ne  vienî  pas  toujours  du  rythme,  [uelqu< 
du  balanc  menl  ou  du  choix  des  m 

203  En  résumé,  si  l'on  cherche  quel  doit  être  tune 
de  la  prose,  je  réponds  :  tous  ;  mais  tel  peut  être  meilleur 

ou  mieux  convenir  qu'un  autre.  Quelle  en  est  la  place  ? 
Toute  l'étendue  de  la  phrase.  D'où  est-il  né  '!  Du  j  1; 
de  l'oreille.  Comment  combiner  les  rythmes  ?  Nous  en  par- 

lerons ailleurs  (3),  car  il  s'agit  de  leur  usage,  quatrième  e1 
dernière  p.  i  Lie  de  notre  division  (-}).  Pourquoi  les  empl< 
t-on  ?  Pour  plaire.  Quand  ?   Toujours.   Où  ?  Dan-  toul 
les  parties  de  la  phrase.  Pourquoi  causent-ils  du  plaisir? 
Pour  la  même  raison  que  les  vers,  dont  la  théorie  déter- 

mine la  mesure, mais  où  l'oreille,  d'elle-même,  par  un  se- 

cret instinct,  fixe  les  limites,  sans  le  secours  de  la  Ih  .'■  >rie. 

LXI  204  C'est  assez  parler  de  la  nature    des 
Emploi    rythmes  ;  arrivons  à  leur  usage,  qu'il  faut  exa- 
nombre  ier  avec  plus  de  soin.  A  ce  propos,  on   s  est 

demandé  (5)  si  les  lois  rythmiques  doivent  être 

observées  dans  toute  l'étendue  de  cette  phrase  arrondie, 
que  les  Grecs  nomment  période,  et    que  nous  appelons 
tautôt  circuit,  tantôt  ensemble,  suite,  contour,  ou   bien 

(1)  §§  149  et  164. 
(2)  Nous  n'avons  pu  rendre  le  rapprochement  de  numerosus  et 

numerus. 

(3)  §§210  sqq.  et  231. 
(4)  Cf.  §  174. 
(5)  Cf.  §  199. 
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autrui  eae,  quas  diximus,compositio,concinnitas,  quh 

rus.  202  Sed  in  utroque  trequen  tores  Bunt  »  i  es 

poetae  :  aam  et  transférant  uerba  cum  i  tum 

etiam  audacius  et  priscis  libcutius  utuntur  et  lil 

nouis.  QuocUdcm  fit  injmnu -ris,  in  quibi  --i- 

tati  parère  coguntur.  Sed  tamen  haec  aec  aima  !,i-  ) 
uersa  neque  nullo  modo  coniuncta  intellegi  licet.  Ita  (il  » 
ut  non  item  in  oratione  ut  in  uersu  numerus  exsl  li  idqi 

quod  numerosum  in  oratione  dicitur  non  i  numéro 

fiât,  sed  non  numquam  aut  concinnitate  aut  construc- 
tione  uerborum. 

203  [ta  si  numerus  orationis  quaeritnr  qui  Bit,  umnis 
est,  sed  alius  alio  melior  atque  aptior  ;  si  Locus,  in 

te  uerborum  ;  si  unde  ortus  sit,<  ium  uo] 

si  componendorum  ratio,  dicetur  alio  Loco,  qui         tinet 

ad  nsnrn,  quae  pars  quarte  et  extrema  nobis  In  diuid 

fuit  :  si  d(\  quam  rem  adhibeatur,  ad  ciel 

quando,  semper  ;  si  quo  loco,  in  tota  continu.'; 
borum  ;  si  quae  res  efficâat  uoluptatem,  eadem 
uersibus,  (umrujn^iiiuduiiî  notât  ars,  sed  aur. 
cito  eum  sensu  sine  arte  defuûunt 

LX1  204  Sut i^  muita  de  aatura  :  sequitur  usus,  d<  quo 

est  accuratîus  disputandum.  In  quo  quaesitum  est  in 
totonc  circuitu  illo  orationis,  miein  Graeci  perihodum, 

nos  tuiu  ambitum,|  tum  circuitum  j.tum  pomprei 

aut  continuationem  aut  eircumscriptionem  dicimus,  an 

in  principiis  solum  an  in  extremis  an  io  utraque  parte 
numerus  tenendus  nt  ;  deinde  cum  aliud  uideal 

202  nullo  Goetter  :  alio  L. 
203  sensu  r.  :  -  sum  /.. 
204  timi  circuitum  secl.  ucrbi  circuitus  itcrationis 
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seulemenl   au  commencement  et   ô    la  fin ,  ou  d; 

deux  end'  i;i  lois  ;  en  uite,  comme  il  semble  ' 
une  différence  entre  le  nombre  et  ce  qui  esl    nombri 
en    (|iioi    elle  consiste.  206  Puis,  quel  que  soit   le   rythl 

convient-il  de  partager  la  phrase  en  élément    rj  thmiq 
égaux,  on   de  faire  les  uns  pins  courts,  les  autre 
Iniii^s,  ci  cela  quand  et  pourquoi  ?  <•<  s  élémenl  .  faut-il 
en  employer  plusieurs  à  In  Ole  on  un  seul,  de  longueur 
inégale  on  semblable,  et  quand  se  servir  des  uns 

autres  ?  Quelssont  Les  éléments  qui  s'associent  le  mi' 
les  uns  ou  les  autres,  ou  s'il  n'y  a  absolument  aucune  i 
tinction  à   faire  entre  eux  ace  (joint  de  vin-   ?  Enfin, 
qui  concerne  le  plus  directement  notre  sujet,  par   q 

moyens  rend-on  la  prose  nombreuse  (1)  ?  206  II  faut 
pliquer  aussi  comment  on  dispose  Les  mots,  dire  quelle 
étendue  on  peut  donner  à  la  période,  parler  de  ses  mem- 

bres que  l'on  pourrait  appeler  incises, chercher  si  leur  forme 
et  leur  longueur  est  toujours  la  même  ou  non,  et,  dans 
négative,  où  et  quand  il  faut  en  employer  les  différei 

genres.  Enfin  il  faut  expliquer  l'utilité  du  nombre  consi- 
déré dans  son  ensemble.  Question    encore  plus  vaste,  i 

sa  portée  s'étend  non  pas  à  une  chose  déterminée,  mai 
plusieurs. 

207  Sans  répondre  sur  chaque  point  en  particulier,  on 
peut  traiter  la  question  dans  son  ensemble  de  manière  a 
donner  sur  chaque  point  aussi  une  réponse  satisfaisante. 
Par  suite,  laissant  les  autres  genres  de  côté,  nous  nous 
sommes  bornés  à  choisir,  pour  en  parler,  celui  qui  a  pour 

théâtre  les  tribunaux  et  le  forum. Dans  d'autres,  par  exe 
pie  l'histoire  et  celui  que  l'on  appelle  épidictique,  je  suis 
d'avis  que  tout,  à  la  manière  d'Isocrate  et  de  Théopompe, 
soit  exprimé  dans  ce  style  périodique  et  arrondi,  où  la 

pensée,  enfermée  comme  dans  un  cercle,  ne  cesse  de  pro- 

gresser, jusqu'à  ce  quelle  arrive  à  sa  fin,  quand  toutes  les 
idées  ont  reçu  leur  développement  complet  et  plein.  208 

Aussi,  depuis  l'invention  de  ce  contour,  de  cet  ensemble,. 

(1)  Entre  ralio  et  oralio,  rapprochement  que  nous  n'avons  pu rendre. 
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aumerus  aliud  numerosum,  quid  intersit,  205  Tum  au- 
trui in  omnibusne  numeris  aequaliter  particulas  deceat 

incidere  an  facere  alias  breuiores  alias  longiores,  idque 

quando  aul  cur  ;  quibusque  partibus,  pluribusne  an  sin- 
gulis,  imparibus  an  aequalibus,  et  quando  aut  istis  aut 

illis  sit  utendum  ;  quaeque  inter  si-  aptissime  collocen- 
tur  et  quo  modo,  an  omnino  nulla  sil  in  eo  génère  distinc- 

tio  ;  quodque  ad  rem  maxime  pertinet,qua  rationenume- 
rosa  liai  oratio.  206  Explicandum  etiam  est  unde  orta 
sit  forma  uerborum  dlcendumque  quantos  circuitus 

facere  deceat  deque  eorum  particulis  et  tamquam  inci- 
sionibus  disserendum  esl  quaerendumque  utrum  una 

species  et  longitudo  sit  earum  anne  plures  et,  si  plures, 

quo  loco  aut  quando  quoque  génère  uti  oporteat.  P< 
tremo  totius  generis  utilitas  explicanda  est,quae  quidem 

patet  latins  ;  non  ad  unain  enim  rem  aliquam,  sedad 
plures  accommodatur. 

207  Ac  licet  non  ad  singula  respondentem  de  uniuerso 

génère  sic  dicere,  ut  etiam  singulis  salis  responsum  es 

uideatur.  Remotis  igitur  relicuis  generibus  unum  sele- 

gimus  hoc,quod  in  causis  foroque  uersatur.de  quo  dice- 
remus.  Ergo  in  aliis,  id  est  in  historia  et  in  eo  quod  ap- 

pellamus  sztBsixxtxév,  placet  omnia  dici  [socrateo  Theo- 
pompeoque  more  illa  circumscriptione  ambituque,  ut 

tamquam  in  orbe  inclusa  currat  oratio,  quoad  insistât 

in  singulis  perfectis  absolu tisque  sententiis.  208  Itaque 

posteaquam  est  nata  baec  uej  circumscriptio  uel  compren- 
sio  uel  continuatio  uel  ambitus,  si  ita  licet  dicere,  nemo, 

qui  aliquo  esset  in  numéro,  scripsit  orationem  generis  eius 

207  singula  Bake  singulas  w    /.. 

»* 
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de  cette  mite,  ou  de  ce  circuit,  s'il  est  permit  d'emploi 
ces  mo  5,au<  :■:!  orateur, du  moins  parmi  (<nx  qi  di- 

gnes de  ■  e  nom,  n'a  i  raité  des  sujel  ément, 
étrai  lus  I  ribunaux  i  !  aux  lut  te   du  roi  nm,    ani  d 

ncr  à  presque  t « > 1 1 1 <  -^  i.     pensées  nne  Cornu  étriqué 

c(.  nombreuse.  L'auditeur,  qui  ne  craint  pas  qu'on  séd 
sa  bonne  foi  par  li  style  trop  tra1  va  jus- 

qu'à savoir  bon  gré  à  L'orateur  de  la  pein<  qu'il  prend  pour 
que  ['oreille  soit  satisfaite. 

LXII  209  Cette  forme  de*  style,  au  forom,  dans  lei  pro- 

cès, il  ne  faut  ni  l'admettre  toujours,  ni  I  implè- 
tement.  Son  emploi  continu  apporte  lu  satiété,  et,  de  pi 

est  bientôt  remarqué,  môme  par  ceux  qui  ne  s'y  connais- 
sent pas.  En  outre,  il  diminue  le  pathétique  de  la  plaidoi- 

rie, supprime  chez  celui  qui  la  prononce  la  sensibilité  natu- 
relle et  fait  disparaître  complètement  la  sincérité,  qui  ins- 

pire confiance.  Mais,  puisqu'il  faut  l'employer  parfois, 
voyons  d'abord  en  quel  endroit,  puis  combien  de  temps  il 
faut  en  prolonger  l'emploi,  enfin  en  combien  de  manières 
on  doit  le  varier.  210  II  faut  employer  une  prose  nom- 

breuse, soit  dans  les  éloges  particulièrement  soignés,  comme 

nous  avons  fait  dans  la  deuxième  partie  de  notre  Accusa- 

tion (1),  pour  l'éloge  de  la  Sicile,  ou  devant  le  sénat  pour 
mon  consulat,  soit  dans  les  narrations  qui  demandent  plus 

de  noblesse  que  de  pathétique,  tels, dans  la  quatrième  par- 

tie de  notre  Accusation  (l),les  morceaux  sur  la  Cérès  d'Hen- 
na,  la  Diane  de  Ségeste  ou  la  description  de  Syracuse. 

Souvent  aussi,  dans  les  parties  d'amplification,  tout  le 
monde  convient  que  le  discours  se  déploie  sous  une  forme 

nombreuse  et  périodique. Peut-être  n'avons-nous  pas  réussi 
pleinement  à  la  trouver  ;  du  moins  l'avons-nous  tenté 
maintes  fois  et  nos  péroraisons  témoignent  en  mille  en- 

droits de  nos  intentions  et  des  efforts  énergiques  de  notre 

esprit.  Où  elle  a  toute  sa  force,  c'est  quand  l'auditeur,  dont 
l'orateur  a  fait  le  siège,  est  déjà  en  son  pouvoir  ;  car  alors 
il  ne  songe  plus  à  l'épier  pour  le  prendre  en  faute;  il  éprouve 
de  la  partialité  en  sa  faveur  ;  il  veut  le  voir  marcher  de 

(1)  Contre  Verres. 
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qaod  esset  ad  detectationem  comparatum  nemotumque 

a  iudiciis  forensique  certamine,  qoin  redig    -i  omni 
in  quadrum  numerumque  sententias.  Nain  cum  Ls  i 

auditor  qui  non  uereatur  ne  composil  le  orationis  insidiis 

sua  Rdes  attemptetur,  gratiam  quoque  habet  oratori 
uoluptati  a  u  ri  uni  seruienti. 

LXI2  209  Grenufi  autem  hoc  orationis  neque  totum 

assann  :i<l;im  est  ad  causas  foreuses  nequi  omnino  repu- 
diandum  ;  si  enim  semper  utare,  cum  satietatem  aiïert 

t  u  m  quale  sif  etiam  ab  imperitis  agno9citur  ;  detrahit 
praeterea  actionis  dolorem,  auferl  humanum  sensum 

actoris,  tollit  funditus  ueritatem  e1  fidem.  Sed  quoniam 

adhibeuda  aonnumquam  est,  prinuun  uiil.  adum  es!  quo 
lo  o,  deinde  quam  diu  retinenda  sit,  tum  quot  modis 

commutanda.  210  Adhibenda  est  tgitur  aumerosa  oratio, 

si  aut  laudandum  est  aliquid  ornatius,  ni  nos  in  accusa- 
tionis  secundo  de  Siciliae  Lande  diximus,  ni  in  senatu  de 

consulatu  meo,  aut  exponemda  narratto,  quae  plus  <li- 

gnitatis  desiderat  quam  doloris,  ni  in  qu;  rto  accusatio- 
ns d(  Eiennensi  Cerere,  de  Segestana  Diana,  de  Syracu- 

sarum  situ  diximus.  Saepe  etiam  in  ampli  ilcanda  rv  oon- 
jsu  omnium  funditur  numerosc  ei  noiubilitar  oratio. 

hl  nos  fortasse  non  perlecimus,  conati  quidem  saeplssime 
sumus  :  quod  plurimis  locis  perorationes  n  straeuoluis 

nos  atque  animo  contendisse  déclarant.  M  autem  tum 

ualet,  cum  is  qui  audit  ab  oratore  iam  obsessus  est  ac 

tenetur.  Non  enim  id  agit  ut  insidiatorf/n  obseruet,  sed 

209  actoris  F  0  :  ftUC  -  P. 
210  ut  In  t  :  aul  In  /.  Lnsidiatofem  Lambin  :  Lnsidietur  et  L  . 

anquirit  it  :  ad  -  F  P  ac  -  O*  acquirat  O1  Ireprendat;  15,  cf.  p.  \, 
n.  1  :  reprehendat  uul>j.  prehendat  o  prendat  F  J'. 
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i';i\  ;mi  :  il  admire  la  puissance  de  la  parole san    chercher partoul  motif  ô  blâmer, 

211  Mais  l'emploi  de  cette  forme  ne  doil  pas  être  trop  pro- 
longé (1  i,  je  ne  dis  pas  dans  la  péroraison,  qu'elle  comprend 

ton  i  entière,  mais  dans  les  autres  parties  d'un  discours. 

Quand  on  s'en  est  servi  Huns  les  endroits  où  j'ai  montré 
qu'elle  convient  (2),  on  doit  transformer  son  style  et  avoir 
recours  uniquement  i\  ce  que  les  Grecs  appellent  v.irij-T. 
et  y.(i)X«,  et  que,  par  suite,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous 
ne  nommerions  pas  incises  et  membres.  En  effet,  pour  i 

idées  inconnues  jusqu'ici,  nous  ne  saurions  avoir  des  m< 
connus:  mais,  comme  l'usage  autorise  la  métaphore  soit 
pour  l'agrément,  soit  par  besoin,  lorsque,  dans  tontes  les 
sciences,  il  faut  désigner  des  idées  qui  n'ont  pas  encore  reçu 
de  nom  précisément  parce  qu'elles  étaient  ignorées  jusque 
là,  la  nécessité  force  ou  bien  à  créer  un  mot  de  toutes  piè- 

ces, ou  bien  à  faire  un  emprunt  à  un  mot  de  sens  voisin. 

LXIII  212  Comment  il  convient  de  s'expri- 

clausules.  mer  Par  mc'ises  et  par  membres  (3),  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure  (4)  ;  parlons  main- 

tenant des  différentes  manières  de  varier  les  périodes  et 
leurs  clausules.  Dans  tous  les  cas,  le  rythme  se  déroule 
dès  le  commencement  de  la  phrase, tantôt  accéléré  par  les 
brèves,  tantôt  ralenti  par  les  longues  ;  un  mouvement 

rapide  s'impose  surtout  dans  les  discussions,  un  mou- 
vement calme  dans  les  passages  d'exposition  (5).  Quant 

à  la  fin  de  la  période,  elle  peut  revêtir  plusieurs  for- 
mes. Les  orateurs  asiatiques  en  ont  préféré  une,  le  ditro- 

chée,  les  deux  derniers  pieds  de  la  phrase  étant  des  tro- 

chées (6).  213  Sans  doute  ce  ditrochée  en  lui-même  n'a 

(1)  Réponse  à  la  seconde  des  questions  posées  à  la  fin  du  §  209. 

(2)  Cf.  §  210. 
(3)  Réponse  à  la  dernière  des  questions  posées  à  la  fin  du  §  209. 
(4)  Voir  §  221  et  suiv. 

(5)  Dans  les  discussions  on  veut  émouvoir,  dans  les  passages  d'ex- 
position simplement  prouver. 

(6)  Cicéron  va  lui-même  donner  des  exemples  au  paragraphe  sui- 
vant. 
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iani  Fauel  processumque  uult  dicendique  uim  admirans 

qod  a/iquiril  quid  reprendat, 
211  l  [aec  autem  forma  retinenda  non  diu  est,  non  dico 

in  peroratione,  quam  i//  se  includit,  sed  in  orationis  reli- 
cuis  partibus,  Nam  cum  sis  iis  locis  usus  qnibns  ostendi 
licere,  transferenda  tota  dictio  esl  ad  [lia  quae  nescio  cur, 

cum  Graeci  v.6rij.y.-.x  et  tôXa  nommant,  nos  non  recte  in- 
cisa el  membra  dicamus,  Nequê  enim  esse  possunl  rébus 

ignotis  nomina,  sed  cum  uerbaaul  suauitatis  au!  tnopiae 

causa  transferre  soleamus,  in  omnibus  hoc  fit  artibus, 

ni,  cum  M  appellandum  sil  quod  propter  rerum  ignora- 
tionem  ipsarum  nullum  habuerit  ante  nomen,  nécessitas 

cogal  aul  nouum  facere  uerbum  aut  a  simili  mutuari. 

I.XII  1  212  Quo  autem  pacto  deceal  incise  membra- 
timue  dicî  iam  uidebimus  ;  nunc  quot  modis  mutentur 

comprensiones  conclusionesque  dicendum  est.  Fluit  om- 
nino  numerus  a  primo  tum  incitatus  breuitate  pedum, 

tnm  proceritate  tardus.  Cursum  contentiones  magis  re- 
quirent, expositioncs  rerum  tarditatem.  Insistit  autem 

ambitus  modis  pluribus,  e  quibus  unum  est  secuta  Asia 
maxime,  qui  dichoreus  uoeatur,  cum  duo  extremi  cho 
sunt  |  id  est  e  singulis  longis  et  breuibus.  Explanandum 

esl  enim,  quod  ah  aliis  eidem  pedes  al  iis  uoeabulis  no 

minantur  |.  213  Dichoreus  non  est  ille  quidem  sua  sponte 
uitiosus  in  clausulis,  sed  in  orationis  numéro  nihil  est 

tam  uitiosum  quam  si  semper  est  idem.  Cadit  autem  per 

211  non  dlco  Sauppeinecd.L    In  se   KrolliipwL      licere  tc: - 
rcl  /.     cogal  vulg.  :  -  gil  /.. 

212  finit      tarditatem  et  insistit-     nominantur  et  sed  •   -magis 
habel  rui  ini  -■!'■  570,  22  sqq.  et  567,  SOsqq.  K     Incitatus  /'  :  -  tius 

irdus  nos  clausulae  causa  :  tardius  /.     i<i  est        nominan- 
tur  secl.  cf.  /».  X,  n.  2,  /. 
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i  le  i  <ic  défectueui  a  la  im  des  phi  h  i   .  mai 

de  la  prose,  rien  n'esl  p]  que  l'uniformité.!  I 
ledil  rochéea  nal  urellemenl  une  caden 

en  l'employanl  faul  Il  redouter  particulièrement  la  atiété. 
.1  étai  ii  quand  C  Carbon,  fils  de  CM  tribun  de  la  plèbe 
dit  devant  le  peuple:  0  Marée  Druse,  pairem  appeUù, 
Voilà  deux  incises  chacune  de  deux  pieds.Suivenl  des  mem- 

bres de  phrases:  Tu  diceresolebas  sacra  publicam. 
Le  nombre  des  membres  i  U  enc  bacnn 

est  de  trois  pieds.  214  Puis  vient  la  période  :  Quieumq 
ras  uiolauissent,  ab  omnibus  esse  ci  poenas  persolaids  :  le 
dernier  mot  est  unditrochée  ;  car  il  est  Indifférent  que  la 

dernière  soit  longue  ou  brève.  Voici  la  suite  :  Pairis  dic- 
tvm  sapiens  temerilas  fili  comprobauit.  Le  ditrochée  final 

souleva,  dans  l'assemblée,  des  applaudissements  indicibles. 
N'est-ce  pas  la  combinaison  métrique  qui  les  a  provoqués, 
je  le  demande  ?  Change  l'ordre  des  mots  ;  dis  :  comproba- 

uit fili  temerilas,  tout  l'effet  aura  disparu,  quoique  temeri- 
tas  soit  formé  de  trois  brèves  et  d'unelongue,  pied  préférable 
à  tous  les  autres  selon  Aristote  (3),  dont  je  ne  partage  pas 

en  cela  l'opinion.  215  On  dira  :  «  Mais  les  mots  sont  les 
mêmes,  la  pensée  aussi».  C'est  assez  pour  l'esprit,  ce  n'est 
pas  assez  pour  l'oreille.  Toutefois  ces  effets  ne  doivent 
pas  être  trop  fréquents  ;  on  commence  par  remarquer  la 

combinaison  métrique  ;  puis  on  s'en  lasse  ;  ensuite,  quand 
on  reconnaît  la  facilité  à  la  produire,  on  la  méprise. 

LXIY  II  y  a,  d'ailleurs,  plusieurs  clausules  d'une  cadence 
nombreuse  et  agréable  à  l'oreille.  Le  crétique,  formé  d'une 
longue,  d'une  brève  et  d'une  longue,  et  le  péon,qui  lui  est 
égal  par  le  nombre  d'unités  de  mesure,  quoique  il  ait  une 
syllabe  de  plus,  passent  pour  entrer  parfaitement  dans  la 

trame  de  la  prose.  D'ailleurs  le  péon  est  de  deux  sortes  : 
l'un, composé  d'une  longue  et  de  trois  brèves  (  4  ),  est  une  com- 

binaison métrique  qui  a  de  la  vigueur  au  commencement 

(1)  C.  Papirius  Carbon  fut  tribun  de  la  plèbe  en  90  ou  89. 

(2)  Le  premier  jusqu'à  solebas. 
(3)  Rhet.  ,111,  8.  C'est  le  péon  quatrième  dont  il  sera  question  au 

§  215. 
(4)  C'est  celui  que  nous  nommons  péon  premier.  L'autre  est  le 

péon  quatrième. 
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se  îlle  ips  ,  quo  etiam  satietas  formidar 

mi:  is.  Me  stant  irbo  C.  !;.  tribunus  plebis  in  c  m- 
Lione  dixil  his  uerbis:    ()  Marce  l  >ruse,patrera  appell 

h  lecquidem  duo  binispedibus  incisim;d  a: 

Tu  dicere  solebas  sacram  esse  rem  publicam  a  ;  h; 

item  duo  membra  h  mis;  214  post  ambil  juicumque 

eam  uiolauissent,  ab  omnibu  ei  poenas  persolu- 
tas  :      dichoreus;  nibil  enim  ad  rem,  extrema  illa  Ion 

sil  an  brevis;  deinde:    Patris  dictum  sapiens  teraeritas 

lili  comprobauil  ■  ;  hoc  dichoreo  tantus  clamor  contionis 

excitatus  esl  ut  admirabile  esset.  Quaero  nonne  id  nu- 
oierus  il  ?  Verborum  ordinem  immuta,  fac  sic  : 

Comp  lit  fili  temeritas  ,  iam  nihil  erit,  etsi  terne- 
ritas  c>  tribus  breuibusel  longa  est,  quem  Aiistoteles  ut 

timum  probat,  a  quo  dissentio.  215  Al  eadem  uerba 
eadem  sententia.  Animo  Lstuc  satis  est,  auribus  non  salis. 

brius  fieri  non  oportet  :  primum  enim  uumerus 

agnoscitur,  deinde  satiat,  postea  cognita  facilitate  eon- 
temnitur. 

LXIV  Sed  sunt  clausulae  plures,  quae  aumerose 

i  « :unde  cadant.  Nam  et  creticns,qui  esl  e  longa  et  breui 
et  Longa,  et  eius  aequalis  paean,  qui  spatio  par  est, 

syllaba  Longior,  qua/n  commodissime  putatur  in  solutam 

orationem  illigari,  cum  sit  duplex.  Nam  ant  elonga  i 

et  tribus  breuibus,  qui  pua  in  primo  uiget,  iacet  in 

213  (>  IL  Drute  —  2!  I  optimum  probat  babei  rui 
,R    haec  -solebas  Aafc/NONius  p.  130,12 sqq.    ûuoadd.Kroll. 

214  pat  ris       comprobauil   habeL  quint.  9,  i.  LOS     qnea   O1 
in  marg.  i"-  rupin.  :  qaam  F  oi  qtuw  Pl. 

215sedsunt  -  compensât  Àaië/RUFiNi  6, 8aff.J?|quam 
vulg.  qui  L  un  in.  |  c  totidem  rui  in,  :  t.  Ù 
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de  la  phrase,  m;iis  devient  langui  ante  â  la  ftn  ;  l'autre, 
qui  est  formé  de  trois  brèv<  e1  d'une  longue,termlne  par- 

faitement la  phrase,  suivant  les  ancien  maître  I  ;pour 

moi,  je  ne  le  rejette  pas  tout  â  fait,  mais  J'en  préfi 
d'autres.  216  Le  spondée  même  ne  doit  pas  être  absolu- 

ment banni (2):  il  est  vrai  que  ses  deux  longues  Je  font  pa- 
raître un  peu  traînant  et  un  peu  lenl  :  m;iis  il  a  une  allure 

vraiment  grave  et  qui  ne  manque  pat  de  noblesse,  surtout 

dans  les  incises  et  les  membres  de  phrase,  parce  qu'alors 
sa  gravité  et  sa  lenteur  compensent  le  petit  nombre 

pieds.  D'ailleurs,  lorsque  je  parle  de  L'emploi  de  ces  pi< 
clans  les  clausules,  je  n'entends  pas  seulement  le  dernier 
pied  de  la  clausule  ;  j'y  ajoute  au  moins  celui  qui  le  pré- 

cède, souvent  aussi  Tant épénultième.21 7  Même l'iambe  (3), 
composé  d'une  brève  et  d'une  longue,  le  trochée,  composé 
d'une  longue  et  d'une  brève,  ou  le  pied  égal  au  trochée,  le 
tribraque,  formé  de  trois  brèves  (égal  pour  le  nombre  des 
imités  de  mesure,  non  des  syllabes),  ou  même   Le  dac- 

tyle, composé  d'une  longue  et  de  deux  brèves,  s'il  est  à 
l'avant-dernière  place,  ne  s'accorde  pas  très  bien  avec  le 
dernier  pied,  si  ce  dernier  pied  est  un  trochée  ou  un  spon- 

dée :  car  peu  importe  lequel  de  ces  deux  pieds  est  à  la  der- 
nière place...  Par  contre,  ces  trois  pieds  terminent  mal  la 

phrase,  s'ils  sont  à  la  dernière  place.  218  Quant  au  péon, 
comme  il  a  plus  de  trois  syllabes,  on  le  considère  quelque- 

fois comme  une  combinaison  métrique  (4),  non  comme  un 
pied.  Dans  tous  les  cas,  tous  les  anciens  maîtres,  Aristote, 

Théophraste,  Théodecte,  Ephore,  sont  d'accord  pour  le 
regarder  comme  convenant  le  mieux  à  la  prose,  soit  au 

(1)  Il  s'agit  d' Aristote.  Isocrate  et  les  anciens  orateurs  grecs  em- 
ploient le  péon,  mais  ne  le  recherchent  pas. 

(2)  La  pensée  de  Cicéron  n'est  pas  très  claire.  Il  ne  donne  pas 
de  précision  sur  la  place  (dernière,  avant-dernière,  ou  antépénul- 

tième) où  il  faut  éviter  ou  accueillir  le  spondée,  et  le  texte  du  §  217 
•est  corrompu.  Cf.  §  224. 

(3)  Si  l'on  conserve  le  texte  des  manuscrits,  on  en  arrive  à  la 
conclusion  que  Cicéron  recommande  l'emploi  de  clausules  qu'il 
évite  (dactyle  +  spondée,  fin  d'hexamètre)  ou  inversement. 

(4)  C'est-à-dire  comme  la  réunion  de  plusieurs  pieds. 
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extremo,  autetotldembreuibusel  longa,  in  quemoptime 

cadere  censenl  ueteres;  ego  non  plane  reicio,  sed  ali 

antepono  216  Ne  spondeus  quidem  funditus  est  repu- 
diandus,  etsi,  quod  est  e  longis  duabus,  hebetior  uidetur 

et  tardior  ;  habel  tamen  stabilem  quemdam  et  non  ex- 
pertem  dignitatis  gradum,  in  incisionibus  uero  multo 

magis  el  in  membris  :  paucitatem  enim  pedum  grauitate 

sua  el  tarditate  compensât. Sed  hoscum  in  clausulis  pedes 

noniino,  non  loquor  de  uno  pede  extremo  ;  adiungo,  quod 

minimum  sit,  proximum  superiorem,  saepj  etiam  ter- 
tjum.  217  Ne  iambus  quidem,  qui  est  e  breui  el  longa, 
;ui!  choreus  qui  est  e  longa  et  breui  aut  par  choreo 

qui  habel  très  breues  trochaeus,  sed  spatio  par  non  syl- 
labis,  au1  etiam  ...  Dactylus,  qui  est  e  longa  el  duâbus 

breuibus,  si  esl  proximus  a  postremo,  parum  uolubiliter 

peruenil  ad  extremum,  si  est  extremus  choreus  aut 
spondeus  ;numquam  enim  interest  utersit  eorum  in  pede 

extremo...  Sed  idem  ni  très  pedes  maie  concludunt,  si 

quis  eorum  in  extremo  locatus  est,  |  nisi  cum  pro  creti 

postremus  est  dactylus  :  nihil  enim  interest  dactylus 

.sit  extremus  an  creticus,  quia  postrema  syllaba  breuis 
an  longa  sit  ne  in  uersu  quidem  refert.  218  Quare  etiam 

paeana  qui  dixit  aptiorem,  in  quo  esset  longa  postrema, 
uidit  parum,  quoniam  nihil  ad  rem  est,  postrema  quam 

216  grauitate  (Pin  marg.  et  rufin.  :  FOlP  sed  ims-  218 

pes  exlstimatur  habel  rufi»  us  /'.  ~>~  L  L8  sqq.K  ||  etiam  tertium  cf. i>.  \.  n.  2a. 
217  choreus  —  aut  </</(/.  ||  trochacus  om.  T.,  pott  breues  hnbet 

rupin.  Il  Post  etiam  lacunam  statuit  Laurand    Post  extremo  lacu- 
nom  staluimus      nisi  -     218  longa   sit  Secl.  A.  SchmiU. 

218  Iam  paean  —  aptua  est  habel  ri  n  [nus  p.  577,  10  sqq.  K  . 
paeaii  ri  pin.  :  -  Rna  I.  orlentl  ueJ  médiat',  ef.  p.  \,  n.  2,  c  il 
dochmius  r\  i  in.  :  dechimiua  /.  /.  clausulae  causa. 
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comm<  ni  de  la  phrase,  toil  au  milieu  :  ils  ajoul 
aussi  :  à  la  an  ;  mal  tique  me  semble  mieux  conve- 
venir.  Le  dochmius,  composé  de  cinq  syllalx  brève, 
deus  Ii  .  une  brève,  une  longue,  comme  amteos  tenes, 

coin  lent  à  toutes  Jcs  parties  de  l;i  phrase,  poun  U  q  :  '•: 
le  répète  pas  ;  employé  deux  ou  plusieurs  Fois  de  suite,  il 
rend  le  rythme  sensible  et  trop  apparent.  LXV  219  Avec 
toutes  ces  façons  si  diverses  de  varier  i  ne 
nous  prendra  pas   en  flagrant  déJit    de    |  el 
nous  préviendrons  Ja  satiété. 

Mais  l'observation  de  lois  métriques  n'est 

•^Le/f'°Tdre7'  l)as  seulc  *  rendre  la  phrase  nombreuse  (1); 

disposition  celle-ci  peut  le  devenir  aussi  grâce  a  l'a- desmots.  gencement  des  mots,  et  comme  il  a  été 
dit  plus  haut  (2),  à  un  certain  arrangement.  Par  agen- 

cement, on  peut  entendre  une  disposition  des  mots  telle 

que  le  nombre  semble  n'avoir  pas  été  recherché  mais  être 
amené  naturellement,  comme  dans  ce  passage  de  Cras- 
sus  (3)  :.Nam,  nbi  libido  dominatur,  innocentiae  levé  prae- 

sidium est.  L'ordre  des  mots  donne  ici  le  nombre,  sans 
aucun  effort  prémédité  de  l'orateur.  Si  donc  les  grands 
écrivains  d'autrefois,  je  veux  dire  Hérodote,  Thucydide 
et  tous  leurs  contemporains,  se  sont  quelquefois  exprimés 
en  phrases  bien  faites  et  bien  rythmées,  la  cadence  tient, 
non  pas  à  la  recherche  du  rythme,  mais  à  la  place  des 

mots.  220  II  y  a  même  des  formes  de  phrase  où  l'arran- 
gement des  mots  amène  nécessairement  le  nombre  :  aussi 

le  parallélisme  de  membres  dej  phrase  égaux,  l'opposition 
de  membres  de  phrase  anthithétiques,  le  rapprochement 
exact  de  mots  terminés  par  la  même  consonance,  autant 

de  formes  d'expression  qui  entraînent  généralement  une 
allure  nombreuse  :  nous    avons  déjà  traité  plus  haut  (4; 

(1)  Rapprochement  entre  numerus  et  numerosum,que  nous  n'a- 
vons pas  pu  traduire. 

(2)  §§  149,  164-165,  175,  202. 
(3)  Ce  passage  est  sans  doute  tiré  da  discours,  resté  célèbre,  pro- 

noncé par  Crassus  en  106  en  faveur  de  la  loi  Servilia,  qui  rendait  au 
Sénat  le  jugement  des  conjurations. 

(4)  §§164-166,175. 
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tongasit].  lampaea/z,  quodpiureshabeal  lyll 

très,  aumerus  a  quibusdam,  non  pes  habetur.  Est  qui- 
dem,  ut  inter  omnes  constat  antiquos,  Aristotelem/Th 

phrastum,  Theodecten,  Ephorum,  anus  aptissinuM 
tioni  ml  orienti  ad  mediae  ;  putant  illi  etiam  cadenti, 

quo  Loco  niihi  uidetur  aptior  cYeticus.  Doch/nius  autem 

e  quinque  syllabis,  bn  ai,  duabus  longis,  breui,  longa, 
ut  est  hoc  :  Arnicas  tenes,  quonîs  loco  aptus  |  esl  |,  dum 

nel  ponatur,  iteratus  aut  continuatus  numerum  a]     - 

tum  et  ni'iiis  insignem  facit  LXV  219  llis  igitur 
commutationibus  tamque  uariis  si  utemnr,  nec  depren- 

detur  manifesto  quid  a  aobis  de  Lndustria  fiât  et  occui    - 
tur  satietati. 

E1  quia  non  numéro  solum  numerosa  oratio 

lit  et  génère,  quod  a/it*  dictum  est,  concinni- 

lalis  —  compositione  potest  inteUegi  cum  ita  structa 
uerba  sont,  ni  aumerus  non  quaesitas  sed  ipso  secutus 

esse  aideatur,  ut  apud  Crassum:  Xam  ubî  libido  domi- 

natur,  înnocentiae  leue  praesidium  est  ;ordo  enim  uer- 
borum  effîcit  aumerumsineulla  aperta  oratorisindustria; 

Ltaqne  si  quae  ueteres  illi,  Ilerodotum  dii-o  et  Thucvdi- 
dem  totamque  eam  aetatem,apte numeroseque  dixerujjt, 
ea  sic  non  uumero  quaesito,  sed  uerbonim  collocatione 

eecidemnt  220  l'ormae  uero  qnaedani  suni  orationis, 
in  quibus  ea  concinnitas  est  ut  sequalur  numerus  ne< 
lario.  Nam  cum  nul  par  pari  refertmr  anl  contrarium 

contrario  opponitnr  ant  quae  simifiter  cadunt  nerba  D 

bis  comparantur,  quidquid  ita  concluditur,  plerumque 

219  numéro  solum  cod.  VU.  :  numerosa X  ;  ante  uulg.  :  aul  L  . 
cum  vulg.  :  quam  l.    sic  Heerdegen  :  si  l  . 

220  quidquid  uulg,  :  qui<J  quoil  L     lit  vubj.  :  sic  L. 
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la  question  dans  son  ensemble  emples  à  L'appui.  Le 
nombre  de  ces  procédés  fournil  encore  on  moyen  de  varier 

l;i  fin  de  la  phrase.D'ailleurs  ces  prescriptions  ne  son!  : 
si  étroites  ni  si  obligatoires  (pi 'on  ne  puisse, quand  on  veut, 
s'en  dégager. Il  y  n  en  effet  bien  de  la  différence  une 
prose  bien  rythmée,  c'est-à-dire  qui  n'est  pa  in- 
blance  avec  tel  ou  tel  rythme  déterminé,  el  une  proi 

composée  d'éléments  rythmiques  fixes:  dans  le  second 

cas,  on  est  en  présence  d'un  défaut  Insupportable,  dans  le 
premier  d'un  style  sans  unité,  sans  élégant  e  i  lien. 

LXV I  221  Mais,  comme  il  est  peu  fréquent 
Emploi  des    ei  même  rare,  dans  les  causes  réelles,  politi- membra  .     ,.  .   . 

et  des  incisa.  clues  ou  judiciaires,  d  employer  un  style  pé- 
riodique et  nombreux,  il  en  résulte,  semble- 

t-il,  que  nous  devons  étudier  les  éléments  que  j'ai  nom- 
més plus  haut(l)  membres  et  incises,  car,  dans  les  eau 

réelles,  ces  formes  de  la  phrase  occupent  la  plus  grande 

place. 
La  phrase  pleine,  la  période  complète  est  composée  c'e 

quatre  parties  que  nous  appelons  membres:  alors  elle  rem- 

plit bien  l'oreille  et  n'est  ni  plus  courte,  ni  plus  longue 
qu'il  ne  convient. Cependant,  on  se  trouve  quelquefois  ou 
plutôt  souvent  dans  l'alternative  de  finir  la  phrase  trop 
tôt  ou  de  la  prolonger  trop  longtemps,  pour  éviter  que 

l'oreille  ne  paraisse  privée  de  son  dû  par  un  développement 
trop  court  ou  fatiguée  par  un  développement  trop  long. 

Mais  je  cherche  à  prendre  la  moyenne,  car  il  ne  s'agit  pas 
de  vers  et  la  prose  est  un  peu  plus  libre.  222  Quatre  par- 

ties ayant  chacune  à  peu  près  l'étendue  d'un  hexamètre, 
voilà  ce  qui  constitue  en  général  la  période  complète. Entre 
ces  quatre  vers  paraissent  comme  les  nœuds  de  cette  suite 
de  mots  ;  nous  rattachons  ces  nœuds  les  uns  aux  autres 

dans  la  période.  Si  nous  aimons  mieux  séparer  les  mem- 
bres, nous  faisons  une  pause,  et,  quand  besoin  est,  nous 

nous  détachons  facilement  et  souvent  de  ce  tour  périodique 
qui  inspire  de  la  défiance.  Mais  rien  ne  doit  être  plus  so> 

(1)  §211. 
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li/  ut  min  cadat,  quo  de  génère  cum  exemplis  au* 
pra  dicimus,  ut  haec  quoque  copia  facultatem  afferat 

non  semper  eodem  modo  desinendi.  Nec  tamen  haec  ita 
suul  arta  el  astricta,  ut  ea,  cum  uelimus,  laxare  nequ< 
mus.  Multum  interest  utrum  numerosa  sit,  id  esl  similis 

numerorum,  an  plane  e  numeris  constet  oratio  ;  alterum 

^i  lit,  intolerabile  uitium  est,  alterum  nisi  lit.  dissipata 
ri  inculta  et  (luens  est  oratio. 

LXV1  221  Sed  quoniam  non  modo  non  fréquenter 
uerum  etiam  raro  in  ueris  causis  <mt  ciuilibus  nul  foren- 

sibus  circumscripte  numerosecjue  dicenefum  est,  sequi 

uidetur  ut  uideamus  quae  sint  Ula  quae  supra  dixi  incis 

quae  membra.  |  l  [aec  enim  in  ueris  causis  maximam  par- 
tem  orationis  obtinent.  | 

Constat  enim  illc  ambitus  et  plena comprensio e quat- 
tuor  fere  partions,  quae  membra  dicimus,  ut  et  aures 
impleat  et  neçue  breuior  sit  ([uam  satis  sit  neque  Longior. 

Quamquam  utrumque  non  numquam  uel  potius  saepe 

accidit,  ut  aut  citius  Lnsistendum  sit  aut  longius  proce- 
dendum,ne  breuitas  defraudasse aures uideatur  neuelon- 
gitudo  obtudisse.  Sed  habeo  mediocritatis  rationem; 

née  enim  loquor  de  uersu  ri  est  liberior  aliquanto  oratio. 

222  E  quattuor  îgitur  quasi  hexametrorum  instar  uer- 

suum  quod  sit  constat  i'ere  {)lena  comprensio.  llis  îgitur 
Ringiilig  m-rsibus  quasi  nodi  apparent  continuationis. 
quos  in  ambitu  coniungimus.  Sin  membratim  uolumus 

dicere,  insistimus  a/que,  cum  opus  est,  ab  isto  eursu  {nui- 

dipso  faeik*  nos  et  saepe  diiungimus. Sed  nihil  lam  débet 

221  aut  ciuilibus  add.  John     aut  Julm  :  ac  L      1  laec —  obtinent 
seel.  cf.  j>.  x.  /;.  2,  /  i!  et  neque  Heerdegen  :  et  neue  /.. 

222  atque  Stangl.  :  Idque  L     ic  fudissc  -  .  effuglsse  L. 
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gné  métriqueraent  que  Les  membres,  <\  te  peu  sYappa- 
n  ace,  oui  beaucoup  de  ton 

Tel  est  ce  passage  de  Crassus  (ij  :  missoi  fartant  ]><iir<>- 

nos  ;  ipsi  prodeant.  S'il  n'avait  fait  une  panse  avant  ipsi 
prodeant,)}  se  serait  aperçu  assurément  qu'il  avait  lai 
échapper  un  seaa&re  Lambique;  dans  tous  les  caa,li  fin  de 
phrase  eût  été  meilleure  avec  prodeant  ipsi  (2);  mais  je  ne 
parle  que  du  caractère  de  ces  phrases.  223  Car  consittis 
clantlrslinis  nos  oppurjnant  ?  dur  dtperfUfii  nosùis  COp 

comparant  contra  nos?  Viennent  d'abord  deux  éléments  que 
les  Grecs  appellent  a6[j.\j.7.-%,  et  que  nous  nommons  inci- 

ses (3);  ensuite,  après  le  troisième  (  i)  élément  (y.wVsv  en  grec, 
pour  nous  «  membre»),  on  trouve  une  période  courte  (elle 

est  complète  en  deux  vers,  c'est-à-dire  en  deux  membres) 
et  terminée  par  des  spondées  (5).Cette  façon  de  s'exprimer 
est  très  fréquente  chez  Grassus,  et,  pour  moi,  je  l'approuve 
hautement.  LXVII  Mais,  quand  on  parle  par  incises  et 
par  membres,  il  faut  que  la  phrase  soit  particulièrement 

bien  faite,  comme  chez  moi  :  Dormis  tibi  deerat  ?  at  ha- 
bebas.  Pecunia  superabat  ?  at  egebas.  224  II  y  a  là  quatre 

incises;  par  contre,  ce  qui  suit  est  exprimé  en  deux  mem- 
bres :  incurristi  amens  in  columnas  ;  in  alienos  insanus  in- 

sanisti.  Tout  ce  qui  précède  est  soutenu  par  une  période 

de  longueur  moyenne,formant  comme  une  digue  :  depres- 
sam,caecam,iacentem  domum  pturis  quam  te  et  quam  fortu- 
nas  tuas  aestimasti,  avec  un  ditrochée  pour  terminer.  Mais, 

dira-t-on,ce  sont  des  spondées  qui  terminaientle  membre 
précédent.  Il  est  vrai  ;  car,  dans  les  parties  qui  sont  comme 
autant  de  coups  de  poignard,  la  brièveté  même  donne  plus 

de  liberté  pour  l'emploi  des  pieds.  Souvent,  en  effet,  elles 
doivent  comprendre  un  seul  pied,  presque  toujours  deux 

seulement  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  peut  ajouter  un 
demi-pied  ;  rarement  elles  comptent  plus  de  trois  pieds. 

(1)  Passage  d'un  discours  que  nous  ne  possédons  pas. 
(2)  Elle  aurait  été  plus  harmonieuse,  car  les  deux  clausules  (z'psi prodeant  et  prodeant  ipsi)  sont  également  admises  par  Cicéron. 
(3)  Missos  —  prodeant. 
(4)  Cur  —  oppugnant 
(5)  Cur  —  contra  nos. 

L 



91  ORATOR  i\v]-222 

esse  nuin  xosum  quam  hoc-,  quod  minime  apparei  et  a  i- 
let  plurimum. 

Kx  hoc  ̂ iut''  illud  est  C.ni.ssi  :     Missos  larianl  pal 

008  :  ipsi  prodeanl  »  ;  —  nisi  interuallo  dixissel      i] 

prodeant    ,  s  nsissel  profecto  se  fucfisse  senarium;  om- 
iiino  meliu  xet  :  prodeant  ipsi  :  sed  dégénère  nunc 

aisputo  ;    -  223     cur  clandestinis  eonsiliia  nos  opp 
gnanl  ?  cur  de  perfugis  nostris  copias  comparant  contra 

nos    ?  Prima  sunt  illa  duo,  quae  v.irj.i-.T.  Graeci  uocanl 
dos  incisa  dicimus  ;  deinde  tertium  (xûXov  ilK,  i  m- 

hi-iini)  sequitur  non  longa  (tix  duobusenim  uersibus,  id 
esl  m  rfecta  *  est)  comprensio  et  in  spond< 

cadit.  Et  Crassus  quidem  sic  plerumque  dicebat,  idque 

ipse  îjt'ini-  li  maxime  profco.  LXV  1 1  Sed  quae  inci- 
simaut  membratim  efferuntur,  ea  uel  aptissime  cad 

debent,  ut  est  apud  mè  :  v  Domus  tibi  deerat  ?  at  habe- 

bas.  Pecunia  abat  ?  at  egebas  >:  224  haec  incis  - 
dicta  sunt  quattuor  ;  at  membratim  quae  sequuntur 
duo  :  [ncurristi  amens  in  columnas,  in  alienos  insanus 

insanisti.  Deinde  omnia  tamqoam  erepidine  quadam 

comprensione  longiore  sustinentur  :  «  p  isam,  cae- 
cam,  iacentem  domum  pluris  quam  te  et  quam  fortunas 

tuas  aestimasti.  Dichoreo  finitur.  At  spondris  proxi- 

nuun  illud.  Nam  in  his,  quibus  ut  pngiunculis  uti  opor- 
tet,  breui  ipsa  liberiores  pedes  ;   saepe  enim 

singulis  utendum  est,  plerumque  binis,  et  atrïsque  addi 

223  cur  de  perfugis  — contra  nos  habei  quint.  9,  f.  101  cur  de 
perfugis  ■ — '22t)  nu;  comprensio  habei  rupin  ira  u.571,  3  tqq. 
h'  perfugj  r.iii\.:-i.  t  comprensio  £.am- 
bin  :  p.  c  e.  L  H  dom                   ihabetQuiNT,  9  ~.  15e4  4,122. 

224  Incise  F  :  -suPO  spondita  roi  in.  :  -  lin  /.  pugiunculii 
rotin.  :  puogi  -  /.     otrisque  rotin.  :  atriusqne  /.. 



i.wii-225  L'ORATEUR 

225  l'n  morceau  traité  en  Incises  h  en  membres  a  beau- 
coup de  force  dans  Les  causes  réelle  .  i  urtout  pour  les  pas- 

sages d'attaque  <>u  de  réfutation.  Ainsi,  dans  mon  second 
plaidoyer  pour  Cornélius  :  o  callidos  homines,  <>  rem  exco- 
gitalam,  o  ingénia  meluenda  I  Jusque  là  ce  sont  'les  mem- 

bres, suivis  d'une  Incise  :  diximus.  l  )<•  nouveau  un  membre: 
lestes  dure  iiolumus.  Pour  terminer  vient  une  période  de 
deux  membres  (l),  soit  de  lu  forme  la  plus  courte  :  quem, 
quaeso,  noslrum  fefellit  ita  nus  esse  facturos  ? 

226  Aucun  style  n'est  meilleur  et  plus  énergique  que 
ces  coups  portés  par  des  groupes  de  deux  ou  trois  mol  . 

quelquefois  d'un  seul,  ailleurs  d'un  peu  plus  ;  on  y  entre- 
mêle, ici  et  là,  une  période  nombreuse  avec  des  clausules 

variées.  Hégésias,  à  tort,  évite  ces  périodes,  parce  qu'il 
veut,lui  aussi  (2),  imiter  Lysias,  qui  est  presque  un  second 

Démosthène  ;  aussi  son  style  est-il  sautillant,  avec  de  pe- 
tites phrases  coupées.  Ses  pensées  ne  valent  pas  mieux  que 

son  style,  et,  quand  on  le  connaît,  on  n'a  plus  à  chercher 
le  type  des  mauvais  écrivains.  D'ailleurs,  si  j'ai  donné  plus 
haut  les  exemples  de  Crassus  et  de  moi,  c'est  pour  per- 

mettre à  qui  voudra  déjuger  rien  que  par  l'oreille  ce  qu'il 
y  a  de  nombreux  même  dans  les  parties  les  plus  courtes  de 
la  phrase. 

Sur  le  nombre  oratoire,  nous   nous   sommes 
Utilité  p]us  étendu  que  personne  avant  nous  (3)  ; 

du   nombre.    ^  **       i  \ 
nous  parlerons  maintenant  de  l'utilité  de  ce 

genre  de  style.  LXVIII  227   En   fait,  s'exprimer   d'une 
façon  parfaite,  en  orateur,  tu  le  sais  mieux  que  personne, 

Brutus,  c'est  tout  simplement    exprimer  les    meilleures 
pensées  dans  les  termes  les  mieux  choisis  ;  mais  il  n'y  a 
pas  de  pensée  qui  rapporte  à  l'orateur  ce  qu'il  en  attend, 
si  elle  n'est  exposée  en  une  phrase  bien  faite  et  bien  pleine  ; 
les   mots  ne  jettent  pas  d'éclat  s'ils  ne  sont  placés  avec 

(1)  De  quem  à  fefellit  et  de  ita  à  facturos. 
(2)  Comme  les  Néo-attiques.  Hégésias  de  Magnésie,  historien 

d'Alexandre,  qui  vécut  vers  la  moitié  du  ine  siècle,  est  le  repré- 
sentant par  excellence  du  genre  asiatique. 

(3)  Non  seulement  chez  les  Romains,  mais  aussi  chez  les  Grecs, 
qui,  dans  leurs  traités,  avaient  négligé  ce  point. 
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pedis  pars  potest,  non  fere  ternis  amplius.  225  [ncisim 

autem  et  membratim  tractata  oratio  in  ueris  causis  plu- 
rimum  ualet,  maximeque  fis  lotis,  cum  aut  arguas  aul 
refeUas,utnosinCornelianasecunda:«Ocallidoshomii] 

o  rem  [itatam,  o  ingénia  metuenda  1    Membratim 

adhuc  ;  deinde  caesim  :     I  n'ximus  ,  rursus  membratim  : 
Testes  dare  uolumus.     Extrema  sequitur  comprensio, 

I  ex  duobus  membris,  qua  non  potesl  esse  breuior  : 

Quem,  quaesOj  nostrum  iVlVllit  Ita  nos  esse  factures  ? 
22G  Nec  ullum  genus  est  dicendi  aut  melius  aut  fortius 

quam  binis  aut  ternis  ferire  uerbis,  nonnumquam  sin- 

gulis,  paulo  alias  pluribus,  Lnter  quaeuariisclausulis  in- 
terponit  se  raro  numerosa  comprensio  ;  quam  peruei 
fugiens  Hegesias,  dum  îlle  quoque  Lmitari  Lysiam  uult, 
alterum  paene  Demosthenem  saltat  incidens  particulas. 

Et  is  quidem  non  minus  sententiis  pocc n l  quam  uerbis. 

ni  norMjna'T.il  njiem  appclJiiLiiuuiLuni  qui  illum  cogno- 
ucrit.  Sed  ego  [lia  Crassi  et  nostra  posui,  ut  qui  uellel  au- 
ribus  ipsis  quid  numerosum  etiam  in  minimis  particulis 
orationis  esset  iudicaret. 

Et  quoniam  plura  de  numerosa  oratione  diximus  quam 

quisquam  ante  nos,  nunc  de  eius  generis  utilitate  dice- 

mus.  LXV1  i  I  227  Nihil  enim  est  aliud,  Brute,  quod  qui- 
dem tu  minime  omnium  ignoras,  pulchre  et  oratorie 

dicere  nisi  optimissententiis  uerbisque  lectissimts  dicere. 

225  excerpseruni  quint.  9,  1,  12:5  et  diom.  p.  166,  7sq.     Us  ru- 
ii\.  :  his  /.      nos  rufin.  :   nostra  L  ||   CorncTiana  fgm.  '1  Millier  l\ 
:>  />.  256    quaeso  vvdg.  :  quasi  L  diom.  quint,  rupin,    ita  uosFO 
RUPIN.  :  ita  DOS  P  nos  ita  QUIN  P.  diom. 

226  quam  ndl.  z     quae  rui  in.  :  quas  /.. 

227  lectissimis  zz  :  -  me  L  n  uinctus  C.  /•'.  W.  Mueller:   lunctus 
L  ||  sint  P  :   snnt   / 
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soin,  Les  unes  comme  les   autres     >nt 

I >; * r  la  forme  métrique;  forme, il  faul  i<  redii  enl  d;, 

qui  non  seulement  n'est  pas  soumise  aux  lois  étroites  de 
la   poésie,  mais  s'écarte  d'elles  et  est  1  y  t 
de  moins  semblable  à  elles.  Ce  n'est  pas  que  nts 
rythmiques  ne  soient   les  mon         non  seul  I    pour 
les  orateurs  et  les  poètes  (2),  mais  p<  ur  ton  ceux  qui 

parlent  et  même  pour  tous  les  sons  que  l'oreille  peut  me- 
surer ;  c'est  l'ordre  assigné  aux  pii  ots 

prononcés  paraissent  appartenir  à  la  prose  ou  à  la  poé 

228  Cette  ordonnance,  que  Ton  décide  de  l'apj  el<  :  arran- 
gement, balancement  ou  rythme,  il  faut  toujours  l'adop- 

ter, si  l'on  veut  un  style  brillant,  et  ce  n'est  pas  seulemi 
pour  la  raison  donnée  par  Aristote  (3)  et  Théophraste,  afin 

d'éviter  que  la  phrase  ne  coule  sans  fin  comme  un  fleuve, 
elle  qui  doit  avoir  comme  limite,  non  la  durée  de  la  res- 

piration ou  la  ponctuation  du  copiste,  mais  l'astreinte  du 
rythme  ;  c'est  aussi  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  force 
dans  les  phrases  bien  faites  que  dans  les  phrases  décousues. 

Voyez  les  athlètes  comme  les  gladiateurs  :  qu'ils  parent 
avec  adresse,  qu'ils  frappent  avec  vigueur,  tous  leurs  mou- 

vements ont  comme  cette  grâce  que  donnent  les  exercices, 
et,  dans  ces  sports,  tout  ce  qui  est  utile  pour  combattre  est 

également  agréable  à  regarder.  De  même  pour  l'orateur  : 
ses  coups  ne  sont  pas  efficaces,  s'il  attaque  sans  art,  et  sa 
parade  n'est  pas  vraiment  correcte,  si,  même  en  reculant, 
il  ne  sait  pas  l'attitude  qui  convient.  229  Aussi,  aux  mou- 

vements de  ceux  que  les  Grecs  appellent  apalaes,troi(4),]e 
compare  le  style  des  contemporains  qui  ne  donnentpas  une 

forme  nombreuse  à  leurs  pensées,  et  loin  que  l'art  d'arran- 
ger les  mots  énerve  le  style,  comme  le  disent  ordinaire- 

Ci)  Cf.  §§  187, 195, 198,  201,  202. 
(2)  Cf.  §  188. 
(3)  Rhet.t  III,  8,  1408  b  26  et  1409  a  19.  —  La  comparaison 

avec  le  fleuve  et  la  considération  de  la  durée  de  la  respiration 
semblent   remonter  à  Théophraste. 

(4)  «  Qui  n'ont  pas  fait  d'exercices.  » 
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]'t  !icr  sententia  ulla  est,  quae  fructum  oratori  fer  it,  aisi 
apte  exposita  atque  absolute,  nec  uerborum  Lumen  ap- 
parel  niai  diligenter  collocatorum,  et  horum  utrumque 
numéros  illustrât,  numéros  autem  saepe  enim  I 

testandum  est  —  non  modo  non  poetice  uïnctus  iierum 
etiam  fugiens  illum  eique  omnium  dissimillimus ;  non 
(juin  idem  Binl  oumeri  non  modo  oratorum  e1  poetarum 

uerum  omnino  loquentium,  denique  etiam  sonantium 

omnium  quae  metiri  auribus  possumus,  sed  ordo  pedum 

facit  ut  id  quod  pronuntiatur  aut  orationis  aut  poematis 
simile  uideatur. 

228  Flanc  igitur,  siue  compositionem  siue  perfectio- 

îu'in  siue  aumerum  uocari  placef  [  et  |  adhibere  nec< 

t. si ornate  nelis  dicere,  non  solum,  quod  ait  Axistot  ' 
e1  Theophrastus,  ne  infinité  feratur  ni  flumen  oratio 

quae  non  au1  spiritu  pronuntiantis  aut  interductu  Libra- 
rii,  sed  numéro  ooacta  débet  insistere,  uerum  etiam  quod 

mnlto  maiorem  habent  aptgjiiin  qnam  soluta.  Yt  enim 

athletas  nec  mnlto  secus  gladiatores  uidemus  nihil  nec 
uitaado  facere  caute  nec  petendo  uehementer,  in  quo 

non  motus  hic-  habeat  palaestram  quamdam,  ni  quic- 
quid  in  bis  rébus  fiât  utiliter  ad  pugnam  idem  ad  aspec- 
tnin  etiam  lit  inimslnm,  sic  orator  née  plagam  grauem 

facit,  nisi  petitio  fuit  apta,  nec  satis  recte  déclina!  impe- 
tnm,nisi  etiam  in  oedendo  quid  deceat  intellegit.228  Ita- 
que  qnalis  eornni  motus  quos  apalaestros Graeci uoeant, 

talis  horum  mihi  uidetur  oratio,  qui  non  clandunt  oume- 

ris  sententias,  tantumque  abett  ut  —  quod  u  qui  hoc 

228  et   sed.  Lambin   ,  orator  Bakt  :  -  tio  ï.  "  rtctt  vuhj.  :  teeti  L. 
229  ftbest  ut  Manut.  :  àbest  ae  L  . .  ii  -  :  Li  L. 
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ment  ceux  qui,  faute  de  maître,  paresse  d'esprit  ou  haine 
du  travail,  y  onl  échoué,  sans  cet  art  il  ne  peut  y  avoir 
dans  le  style  ni  mouvement,  ni  force. 

i.\  I X  Mais  l'usage  de  ce  il  \  !<•  réclame  beaucoup  d'e: 
ci  ce,  si  nous  voulons  éviter  de  ressemblera  ceux  qui,  l'étant 

essayé  dans  ce  genre,  n'y  oui  pus  réussi,  si  nous  voulons 
/fc  éviter  d'avoir  recours  à  des  inversions  forcées  pour  rendre 

meilleure  la  chute  ou  le  tour  de  la  phrase.  230  !..  (-«'lins 
Antipater  (1),  dans  la  Préface  de  sa  Guerre  Punique, 

déclare  qu'il  le  fera  dans  le  seul  cas  ou  ce  sera  indispensa- 
ble. Homme  naïf,  qui  nous  dit  tous  ses  secrets  !  Homme 

sensé,  qui  pense  qu'il  faut  se  soumettre  à  ce  nui  est  indis- 
pensable !  Mais  il  est  aussi  tout  à  fait  inexpérimenté,  car, 

clans  un  écrit  ou  même  dans  un  discours,  nous  ne  pouvons 

admettre  l'excuse  de  ce  qui  est  indispensable  ;  en  effet,  il 
n'y  a  rien  d'indispensable,  et  même,  s'il  y  avait  quelque 
chose  d'indispensable,  il  ne  serait  pas  indispensable  de 
l'avouer.  Au  surplus,  ce  même  auteur,  qui  demande  cette 
licence  à  L.  Aelius  (2),  auquel  il  a  dédié  son  ouvrage,  use 
de  ces  inversions,  sans  pour  cela  exprimer  ses  pensées  en 

Jé  phrases  bien  faites,  pleines  et  périodiques.  Chez  d'autres, surtout  des  Asiatiques,  esclaves  du  nombre,  on  trouve  des 

mots  vides  de  sens  introduits  de  force  comme  pour  complé- 
î^ter  le  rythme  (3).  Il  est  même  des  écrivains,  qui  donnent 

dans  le  défaut,  dont  l'origine  remonte  surtout  à  Hégésias  : 
ils  brisent  et  coupent  les  périodes  rythmiques  et  tombent 

ainsi  à  une  sorte  de  style  maigre,  qui  ressemble  à  de  mé- 
ty  chants  vers  (4).  231  II  y  a  un  troisième  défaut,  qui  fut 

celui  des  deux  frères  Hiéroclés  (5)  et  Ménéclès,  les  célèbres 

chefs  de  l'éloquence  asiatique,  écrivains  que  d'ailleurs  je 
suis  loin  de  trouver  méprisables;  car,  s'ils  s'éloignent  du 

(1)  Composa  après  121  un  ouvrage  en  sept  livres  sur  la 
seconde  guerre  punique. 

(2)  L.  Aelius  Stilo  Praeconinus,  de  Lanuvium,  vécut  environ 
de  150  à  90;  le  premier  en  date  des  grammairiens  latins,  il  fut 
le  maître  de  Cicéron  et  de  Varron. 

(3)  Cf.  au  §  40,  fin,  ce  que  Cicéron  dit  d' Isocrate. 
(4)  Voir  la  note  au  §  39. 

(5)  Hiéroclés,  d'Alabanda,  en  Carie,  et  son  frère  Ménéclès,  ont 
vécu  vers  la  fin  du  ne  siècle  et  le  commencement  du  ier.  Ils  sem- 

blent avoir  eu  une  prédilection  pour  les  traits,     û  /j~    *>.  •)  k 

i*: 
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nul  magistrorum  inopia  aut  ingeni  bar  di  ta  te  aut  labori9 

Fuga  doii  sunt  assecuti  soient  dicere       eneruetur  oratio 
mposiiionc  iierborum,  ut  aliter  in  ea  nec  impetus  ullus 
u<  se  possit. 

l.\l\  Sed  magnarn  exercitationem  rea  Qagîtat,  ne 

quid  eorum  qui  genus  hoc  secuti  non  tenuerunt  simile 

Faciamus,  ne  aut  uerba  traiciamus  apcrir.  quo  melius  aut 

cadat  nul  uoluatur  oratio;  230(iuo(l  se  L.  Coelius  Auli- 
pater  In  prooemio  Belli  Punici  oisi  necessario  facturum 

negat.  0  uirum  simpliccm,  qui  nos  nihil  celet,  sapientem, 

qui  seruiendum  nécessita ti  putel  !  Sed  hic  omnino  nu  lis  ; 
nobis  autcm  in  scribendo  atque  in  dicendo  ni  itatis 

excusatio  non  probatur  ;  nihil  est  enim  necesse,  et  si 
quid  esset,  id  necesse  tamen  non  eral  confiteri.  É1  hic 

quidcm,  qui  hanc  a  I *.  Aelio,  ad  quem  scripsit,  [  cui  se  pur- 
gai  |,  ueniam  petit,  et  utitur ea  traiectione  uerborum  et 

nihilo  tamen  aptius  explel  concluditque  sententias. 

j°  Apud  alios  aulrm  et  Asiaticos  maxime  numéro  sexuientes 
inculcata  reperias  inania  quaedam  uerba  quasi  comple- 
menta  numerorum.  Sunt  etiam  qui  illo  uitio,  quod  ab 

Hegesia  maxime  Huxil,  infringendis  concidendisque 

numeris  in  quoddam  qenus  abiectum  incidanl  nersicu- 
iorum  simillimum.  231  Tertium  est,  in  quo  fuerunt  fra- 
tres  illi  Asiaticorum  rhetorum  principes  Hierocles  el 
Menecles  minime  mea  sententia  contemnendi.  Etsi  enim 

a  Forma  ueritatis  et  ab  Atticorum  régula  absunt,  tamen  t\ 
hoc  iiiiium  compensant  uel  Facultate  uel  copia.  Sed  apud 

230  celet  c  :  celai  L     L.  Aello  M  arx  :  Laelio  LA    cuise  purgat 
tecl.Hccrdegen  coi  PO:  qui  P    aersiculorum  Jahn  :  liculorum  L, 

231  Menecles  vulg,  :  lïenoclcs  /.  ,  -  pei  uersetur  rurtiu  ineipil 
A      ail  auerit  L  :  aitiauerit  A . 
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i ;.  pe  de  véritable  éloquence  1 1 1  <-i  du  n 

les  Attiques,  ils  rachètenl  ce  défaul  par  l'aisance  et  l'ab< 
dance;  mais  c'esl    la  variété  qui   leur  manquait,  pai 
qu'ils  terminaient  toutes  leurs  fins  de  phra 
de  la  même  façon.  Qu'on  évite  le    défauts  que  je  viens 
d'énumérer,  inversions  forcées  qui  trahissent  la  recherche, 
mois  ajoutés  comme  une  farce  pour  remplir   les  vides, 
périodes  rythmiques  trop  brisées  qui  enlèvent  à  la  peu 
tout  nerf  et  toute  force,  emploi  constant  du  m  tire 

de  rythmes  sans  aucune  variété,  et  l'on  aura  évité   pr< 
que  tous  les  défauts.  D'ailleurs,  il  y  a  d'autres  défauts  qui 
s'opposent  d'eux-mêmes    aux  qualités   dont  nous  avons 
longuement  parlé.  c^/r^  ^^  ̂  

LXX  232  Veut-on  savoir  tout  le  prix  d'une  phrase  bien 
faite  ?  On  peut  s'en  rendre  compte  par  deux  expériences. 
On  prend  un  orateur  au  style  travaillé,  et,  en  changeant  les 

mots  de  place,  on  brise  une  phrase  bien  construite  ;  ce  fai- 
sant, on  en  gâte  toute  la  beauté,  comme  dans  cette  phrase 

de  mon  plaidoyer  pour  Cornélius  et  dans  tout  ce  qui  suit  : 

Neque  me  diuiliae  mouent,  quibus  omnes  A  j  ricanas  et  Lae- 
lios  multi  uenalicii  mercatoresque  superarunl.  Fais  un  léger 

changement  ;  écris  :  multi  superarunf  mercatoresque  uenali- 

ciique(2);  tout  l'effet  est  détruit.  Et  ensuite  :  Xeque  uestis 
aut  caelatum  aurum  et  argentum,  quo  nostros  ueleres  Mar- 
cellos  Maximosque  multi  eunuchi  e  Syria  Aegyptoque  uice- 

runt.  Change  l'ordre  des  mots  ;  écris  :  uicerunl  eunuchi  e 
Syria  Aegyptoque (3).  Un  troisième  exemple:  neque  uero  or- 
namenta  ista  uillarum,  quibus  L.  Paullum  et  L.  Mummium, 
qui  rébus  his  urbem  ltaliamqueomnemreferserunl,ab  aliquo 
uideo  perfacile  Deliaco  aut  Syro  potuisst  superari.  Ecris  : 

(1)  Parce  que  les  Asiatiques  se  consacraient  au  genre  épidic- 
tique,  au  lieu  de  traiter  des  causes  réelles. 

(2)  Venaliciique  est  une  fin  d'hexamètre,  tandis  que  mercato- 
resque superarunt  est  du  type  esse  uideatur,  celui  pour  lequel 

Cicéron  montre  une  telle  prédilection  que  Tacite  la  lui  repro- 
chera dans  le  Dialogue  des  Orateurs. 

(3)  La  phrase  se  termine  par  un  double  spondée,  qui  est  lourd, 

et  qui,  en  outre.est  précédé  d'un  dactyle,  pied  de  même  rythme.  Au 
contraire,  la  clausule  Aegyptoque  uicerunt  se  termine  par  un 

spondée,  précédé  d'un  iambe,  type  très  fréquent 

i 
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\  uariet  .  quod  omnia  fere  eoncludebantur 

uno  modo.  Quae  uitia  qui  Fugerit,  ut  neque  uerbum  ita 
il  ut  id  de  indnstrifl  Eactum  intellegatur, 

in t  uerba  quasi  dîna  i  B&pli  ;i1  -  I1,,('  miuuios  numc- 
qs   conçidat  ripliimhfttqm»  spntftntias.  ncc 

ulla  commuta tionc  in  eodem   semper   nersetur 
numerorum,  is  omnia  fere  uitia  uitauerit.  Nam  de  1 

dibus  multa  diximus,  quibus  sunt   alia  perepicue  uitia 
contraria. 

LXX  232Quantum  autem  sil  aptedi  Lperiri  I 
si  aut  compositi  oratoris  bene  structam  collocationem 

dissoluas  permutatione  uerborum  —  corrumpatur  enim 

tota  r  s,  ut  el  haec  nostra  in  Corneliaaa  et  deinceps  om- 
nia: Neque  me  diuitiae  mouent,  quibus  omnesÀfricanos 

et  Laefios  multi  uenaEciî  mercatoresque  superarunl 
immuta  paululum,  ut  sit  «multi  supcrarunt  mercatores 

naliciique»,  perierrt  Iota  rea  ;  et  quae  sequuntur: 
«Neque  uestis  aut  caelatum  aurum  et  argentum,  quo 

atros  ueterea  Marcellos  Maximosque  multi  eunuchi 

e  Syria  Aégyptoque  uicermnt  »;  verba  permuta  sic  ut  .sit  : 

«  uiceruut  eunuchi  e  Syria  A.egyptoque  ;adde  tertium: 
Neque  uero  oraamenta  istauillarum, quibus L.Paullum 

et  L.  Mummium,  qm  rébus  bis  nrben  [taHamque  om- 
nem  referserunt,  ab  aliquo  uideo  perfacfle  Deliaco  aut 

Syro  potuisse  superari  »  ;  f ac  ita  «potuisse  superari  ab 

232  c-omposili   A    :  -  tio   L  \\  dissoluas  A   :  -  at  L  i  et    haec  L  : 
haec  A     neque  —  aenanclique  habci  quiht.  •'.  4,1  I  oni  u    i\ 
iarunt  — inorcatorcsll  neque  —  supcrarunt  lvibil  monii  l  ;>■   1 
2  1  tqq.    inunuta  —  multi  superarunt  L  om.  A  il   permuta  A  :  multa 
A||  ut  sit  L  :  ut  .1    ,  S\  i  ia  Aeg\  ptoquer/.  j>.  X.  n.  2.  c    qui  cis  reluis 

urbem  Italiamque   referserunt  habit  imusci.v.nl\s  A'  [>.  6S9(  5  Pf,  || perfacUel.  :  facile  A  |  ita  L:  etiam.4  Q  superari  ab  aliquo  L  mh  A, 
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potuisse  superart  ab  aliquo  Syro  aut  Deliaco  (1).  233  Ne 
vois-tu  |);is  comment,  avec  ces  légers  changements  da 

l'ordre  des  mois,  quoique  la  pensée  soit  exprimée  par  le 
mêmes  mois,  reflet  en  devient  absolumenl  nul,  parce  que 

la  phrase,  au  lieu   d'être  bien  faite,  esl  lâche  ?  L'autre 
expérience  consiste  à  prendre  dans  un  auteur  au  style 
négligé  une  phrase  décousue,  et,  en  changeant  légèrement 

l'ordre  des  mots,  à  la  mettre  bien  d'aplomb;  l'on  trans- 
formera en  phrase  bien  faite  ce  qui,  auparavant,  n'avait 

ni  unité  ni  rythme.  Prenons,  par  exemple,   cette  phra 

d'un  discours  de  Gracchus  devant  les  censeurs:  Abesse  non 
potesl,  quin   eîusdem  hominis   sit  probos    improbare,  qui 
improbos  probel.  Combien  la  phrase  aurait  été  mieux  hiite, 

s'il  avait  dit  :  quin  eiusdem  hominis  sit  qui  improbos  probel 
probos  improbare  !  (2) 

234  Employer  ce  style,  il  n'est  personne 

du  nombre.       (im  s'y  so^  jamais  refusé,  et  personne  qui, 
capable  de  l'employer,  ne  l'ait  fait.  Ceux 

qui  en  ont  employé  un  autre  n'avaient  pu  réussir  dans 
celui-là,  et  alors  ils  sont  devenus  tout  à  coup  attiques, 
comme  si  Démosthène  était  un  Trallien  (3),  lui  dont  les 

traits  foudroyants  n'auraient  pas  cette  force,  sans  l'élan 
que  leur  communiquaient  les  rythmes.  LXXI  Si  toute- 

fois l'on  préfère  un  style  lâché,  qu'on  l'adopte,  j'y  con- 
sens ;  mais  alors  que  ce  soit  comme  le  bouclier  de  Phi- 
dias (4):  si  on  le  mettait  en  morceaux,  on  supprimerait  la 

beauté  d'ensemble  qui  vient  de  la  place  des  objets  et 
non  la  grâce  des  parties  isolées.  Ainsi,  chez  Thucydide, 
il  ne  manque  à  la  phrase  que  le  tour  bien  arrondi  ;  on 

trouve  les  beautés  de  détail.  235  Mais  quand  mes  adver- 
saires mettent  en  morceaux  leur  phrase  où,  pour  le  fond 

(1)  Les  mots  aut  Deliaco  forment  un  spondée  suivi  d'un  ana- 
peste, pieds  de  même  rythme.  Au  contraire,  la  clausule  potuisse 

superari  est  du  type  esse  uideatur. 
(2)  Un  ditrochée  termine  ainsi  la  phrase,  au  lieu  des  quatre 

iambes  que,  chez  Gracchus,  l'on  trouvait  à  cette  place. 
(3)  Habitant  de  Tralles,  ville  d'Asie  Mineure. 
(4)  Le  bouclier  de  la  statue  d'Athèna  Promachos,  sculptée  par Phidias. 
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aliquo  Syro  aul  Deliaco  :  233  uidesne,  ut  ordine  uer> 
borum  paululum  commutato,  isdem  tamen  uerbis  stante 
sententia,  ad  nihilum  omnia  recidant,  cum  sint  ex  aptis 

>luta  ?  Aul  si  alicuius  inconditi  arripias  dissipatam 

aliquam  sententiam  eamque  ordine  uerborum  paululum 

commutato  in  quadrum  redigas,  efficiatur  aptum  illud 

quod  fuerit  antea  diffluens  ac  solutum.  urne  de 

Gracchi  apud  censores  illud:  Abesse  non  potesl  quin 

eiusdem  hominls  si t  probos  improbare  qui  improbos  pro- 

bet  ;  quanto  aptius,  si  ita  dixisset  :  Quin  eiusdem  ho- 
minis  sit  qui  improbos  probel  probos  improbare  !  » 

234  Hoc  modo  dicere  nemo  umquam  ooluit  nemoque 

potuit  quin  dixerit  ;  qui  autem  aliter  dixerunt,  hoc  asse- 
qui  non  potuerunt.  [ta  facti  sunt  repente  Aitici;  quasi 
uero  Trallianus  fueril  Demosthenes,  cuius  non  tam 
uibrarent  fulmina  illa,  nisi  numeris  contorta  ferrentur. 

LXX1  Sed  si  quem  magis  délectant  soluta,  sequatur 
ea  sane,  modo  sic  ut,  si  quis  Phidiae  clipeum  dissoluerit, 

coUocationis  uniuersam  speciem  sustulerit,  non  singulo- 
rum  operum  uenustatem  ;  ut  in  Thucydide  orbem  modo 

orationis  desidero,  orjajnfinJa.comparent.28B  Est!  autem 
cum  dissoluunt  orationem,  in  qua  nec  res  nec  uerbum 

ullum  est  nisi  abiectum,  non  clipeum,  sed,  ut  in  prouer. 
bio   est    —  etsi    humilius    dietum    est    tamen    simile 

233  paululum  .\  :  paulum  L  \\  isdem  tamen  A  :  Isdem  L     sen- 
tentiam a  :  sententiam  licet  L   ,  paululum  A  :  paulum  L    qua- 

drum PO  :  -  drain  FA     antea  I  :  ad  a     abesse  L  :  habens  se  A 

probos  —  hominia  sit  ont.  <>    qui  Improbos  POA  :  quum  probos  F. 
234  quasi  ucro —  ferrentur  habei  aui  [nus  p.  575,-23  sq,  K 

quem  A  :  <iuos7.ii  sequatur  A  :-quantur£    sic  ut  .4  om.L, 
235  etsi  —  dissipare  habeluosu  s, p.  177  tamen  simile 
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unie  pour  la   forme,  il  n'y  b  rien  que  de  vulgaire,  ce 
n'est  pas  un  bouclier  qu'ils  mettent  en  morceaux,  c'est, 
selon    le    proverbe,    à    l'expression    un  peu  triviale,  mais 
juste,  un  balai  dont  ils  me  semblent  défaire  ta  brins  M), 

s'ils  veulent  avoir  l'air  d'avoir  vraiment  dédaigné  le 
genredestyle  que  je  préconise» qu'ils  écrivent  quelqi 
pagesà  la  manière  ri'Isocrate  ou  à   celle  d'Eschine  ou  de 
Démosthène.  Je  croirai  alors  que  c'est  non  pas  leur  im- 

puissance qui  les  a  fait  reculer  devant  ce   style,   mais  un 

parti  pris  qui  le  leur  a  t'ait  éviter  ;  sinon  je  trouverai 
quelqu'un  qui  acceptera,  lui,  le  défi  d'employer,  en  grec 
ou  en  latin,  au  choix,  le  style  qu'ils  ont  choisi.  Il  est  plus 
facile,  en  effet,  de  mettre  en  morceaux  une  phrase  bien  faite 

que  d'ajuster  des  lambeaux  décousus.  236  La  vérité,  la 
voici,  si  tu  veux  que  je  donne  très  brièvement  mon 

avis:  s'exprimer  en  phrases  harmonieuses  et  bien  faites, 
mais  sans  idées,  c'est  un  manque  de  bon  sens  ;  parler  avec 
beaucoup  d'idées,  mais  sans  ordre,  sans  nombre  dans  l'ex- 

pression, c'est  un  manque  d'éloquence;  toutefois,  ce  man- 
que d'éloquence  peut  ne  pas  donner  forcément  la  répu- 

tation d'un  sot  et  même  généralement  elle  peut  donner 
celle  d'un  homme  capable.  Que  ceux  qui  s'en  contentent 

adoptent  cette  façon  de  s'exprimer.  Quant  à  l'homme 
éloquent,  qui  doit  provoquer  non  seulement  l'approba- 

tion (2),  mais  l'admiration,  les  acclamations,  et,  s'il  peut, 
les  applaudissements  (3),  il  doit  exceller  en  tous  points 

et  il  rougirait  qu'on  pût  voir  ou  entendre  quelque  chose 
plus  volontiers  que  ses  discours. 

237  Voilà,  Brutus,  mon  opinion  sur  l'ora- Conclusion  .-,,  ,   rri,i»„j^^*  •   v     i> 

générale.  teur  idéal.  Tu  1  adopteras,  si  tu  1  approu- ves, ou  conserveras  la  tienne,  si  elle  est 
vraiment  différente.  Sur  ce  point,  je  ne  discuterai  pas 

avec  toi,  et  la  thèse  sur  laquelle,  dans  cet  ouvrage,  j'ai 
été  si  affîrmatif,  je  n'assurerai  jamais  qu'elle  soit  mieux 
fondée  que  la  tienne.  Je  puis,  en  effet,  penser  autrement 

(1)  ïl  ne  nous  a  pas  été  possible  d'emplojer  la  même  expression 
aux  deux  places  pour  traduire  le  latin  dissoluere. 

(2)  Des  gens  compétents. 

(3)  Du  grand  public. 
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est,        scopas  [  ut  [ta  dicam  ]  rmhi  uidentur  dissolut 

Atqueul  plane genus  hoc,  quod  ego  laudo,contempi 
uideantur,  aut  scribant  aliquid  uel  bocrateo  more  uel  quo 
Aeschines  aut  Demosthenes  utitur,  tum  illos  existimabo 

non  desperatione  refonnidauisse  genns  hoc,  sed  uidicio 
reliigisse j  aut  reperiam  tp  lem  condicione  qui  uti 
uelit,  ut  aut  dical  aut  scribal  utra  uoles  lingua  eo  gen< 

quo  iiii  uolunl  :  facilius  es1  enim  apta  dissoluere  quam 

clisvij);ii;i  conectere.  236  Res  se  autem  sir  nabet,  ut 
breuissime  dicam  quod  sentio  :  composite  et  apic  sine 

sententiis  dicere  insania  est,  sententiose  autem  sine  ucr- 

boi-i.iu  e1  ordine  et  modo] inf antia,  sed  eius  modi  tara 
Infantia,  ut  ea  qui  utantur,  oon  stulti  hommes  haberi 

possiut,  eliaui  plcrumque  prudentes  :  quo  qui  est  con- 
tentus  utatur.  Eloquens  uero,  qui  non  approbation 

solum  sed  admirationes,  clamores,   plausus,  si  lie. 
mouere  débet,  omnibus  oportet  ita  rébus  excellât,  ut  ci 

turpe  sit  quicquam  aut  exspectari  aut  audiri  libentius. 

237  Habes  meum  <lc  oratore,  Brute,  iudicium  ;  quod 

aut  sequere,  si  probaueris,  aut  tuo  siabis,  si  aliud  quod- 
dam  est  tuum.  lu  quo  neque  pugnabo  tecum  neque  hoc 

meum,  <lc  quo  tantopere  hoc  libro  asseueraui,  umquam 
affirmabo  esse  uerius  quam  tuum.  Potest  enim  non  solum 

aliud  mini  ac  tibi,  sed  mihimet  ipsi  aliud  alias  uideri  N< 

in  hac  modo  re,  quae  ad  uulgi  adsensum  spectet  et  ad  au- 

L  ont.  A  Non.     scopas  J.  :  copias  -\  ||  ut  ita  dicam  - 
quodegolaudoLojn.il  ,  lpseA:ipsaX  ||    facilti  onectere 

habet  m  </  Ycrij.  Ain..  IV  282. 
236  modi  tamen  L  :  modi  A     exspectari  n  c  :  -  re  /.  spectari 

A     audiri  X   clausulae  causa]  :  -  re  A. 
237  mihimel   \  :  mihi  J.      Leuissima  A  :  no  -  /      derigerem  A  : 

di  -  L     uerum  o  r  :  uerum  tamen  A  uerum  cum  F, 
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que  toi,  ci  même  autremenl  que  je  n'ai  tait  à  d'autres 
époques  ;  ni  pour  l'art  dont  j<-  parle,  qui  vise  à  l'appro- 

bation de  la  multitude  et  au  plaisir  dl  l'oreille,  I 
toutes  deux  bien  légères  pour  asseoir  un  Jugement  sûr, 

ni  même  pour  Jes  matières  les  plus  Importantes,  Je  n'ai 
pus  encore  trouvé  de  principe  plus  certain,  pour  m'y 
attacher  et  régler  mon  jugement, que  ce  qui  i  iblait 
le  plus  semblable  possible  à  la  vérité,  puisque,  malgré 
tout,  la  vérité  pure  me  restait  cachée.  238  Pour  toi, 

si  tu  n'approuves  pas  les  théories  que  j'ai  soutenues, 
dis-toi,  je  te  prie,  que  l'entreprise  était  trop  difficile 
pour  pouvoir  être  menée  à  bonne  fin,  ou  que,  voulant 

me  rendre  à  tes  prières,  la  crainte  de  t'opposer  un  relus 
m'a  conduit  à  l'imprudence  d'écrire. 



98  ORATOB  i.xxi-237 

riuni  uoluptatem,  quae  duo  sunt  ad  iudicandum  leuissi- 
ma,  Bed  ne  in  maximis  quidem  rebua  quicquam  adhuc 

inueni  Qrmius,  quod  tenerem  aut  quo  iudicium  meum 

derigerem,  quamid  quodcumque  mihi  quam  simillimum 
ueri  uideretur,  cum  Ipsum  illud  uerum  tamen  in  occulto 

iateret.  238  Tu  autem,  uelim,  si  tibi  ea  quae  disputata 

sunt  minus    probabuntUT,  ut    aut    niaius  opus  institu- 

luin  putes  quam  effici  potuerit,  aut,  dum  tibi  roganti 

uoluerim  obsequi,  uerecundia  oegandi  scribendi  tne  im« 
prudentiam  suscepis 

238  imprudentiam  F  O  P1  :  impu-.\  Pi  [nmarg. 
M.  TVLLI.  CICER4  >NIS.  ORATOR.  EXPLIC1  l.  FELICITER, 

tubscripsit  F  om.   PO  ORATOR   EXPLICIT    A«    ORATOR 
EXPLICIT  LIBER  IIJl'^  ivrr.  A*. 
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INTRODUCTION 

But  et     Comme  loraior,  le  présenl  traité  (1)  se  ratta- 
pian  de     che  à  la  lutte  de  Cicéron  contre  ses  ennemis 

l'ouvrage,  littéraires,  l 'n  simple  coup  d'oeil  sur  le  plan  suf- 
fit à  s'en  convaincre. 
Après  avoir  démontré  que,  tu  contraire  de  ce  qui  se  pré- 

sente pour  les  vers,  il  n'y  a  qu'un  genre  d'éloquence  par- 
faite <  1-6),  Cicéron  se  demande  quel  est  ce  genre  :  c'est  le 

genre  pratiqué  par  1rs  orateurs  qui  ont  vécu  à  Athènes, 
n i;i i s  non  par  Lyslas,  dont  les  discours  ont  été  composés 

dans  des  conditions  spéciales  (7-13).  Pour  le  prouver,  et 

pour  donner  une  sorte  de  i  canon  ■  de  l'éloquence  atlique 
véritable.  Cicéron  publie  une  traduction  des  discours  pour 

et  contre  Ctésiphon,  les  meilleurs  qu'aient  prononcés  les 
orateurs  attiques  les  plus  remarquables,  Eschine  et  Dé- 
mosthène.  Voilà  les  vrais  modèles,  surtout  Démos thène, 

et  non  Thucydide  OU  Isocrate  (13-17).  Puis  Cicéron  écarte 

rapidement  deux  critiques  que  l'on  pourrait  diriger  contre 
son  idée  de  traduire  ces  discours  (18),  expose  les  circons- 

tances qui  ont  amené  Eschine  et  Démosthène  à  parler 

(  19-2  1  ).  et,  pour  terminer,  revient   à  l'idée  que,  désonnais. 
l'on  possédera  lemoyen  de  Juger  l'éloquence  de  ceux  qui 
se  donnent  pour  attiques  (22). 

Comme  dans  l'Orator,  Cicéron  répond  à  ceux  qui 
cesse  lui  jettent  à  la  tête  qu'il  n'est  pas  attique.  Il  s'efforce 
donc  de  montrer  que  le  véritable  atticisme  ne  consiste  pas 

seulement  dans  l'abse  née  de  défauts  :  il  suppose  aussi  toutes 
les  qualités.  Les  modèles  ne  sont  pas  ceux  que  se  proposent 

(1)  Le  litre  n'est  pas  de  Cicéron  :  mais  on  le  trouve  déjà  dani 
Asconl  .  1 1 1  '  siècle  de  notre  ère). 
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les  Néo-attiques,  à  savoir  I  i  hucydide  ou  même  Iso- 
crate,  mais  bien  Démosthène  el  Eschine.  Dana  le  détail, 
la  similitude  est  encore  plus  frappante  ;  les  Idées  sont  les 
mêmes  que  dans  YOrator,  parfois  les  mots  Cl). 

Aussi  est-on  d'accord  pour  placer  la  composition 
ûuDc  Optimo  Génère  Oralorumà  peu  près  à  la  même 

époque  que  celle  del'Orator.  Il  est  vraisemblablement  pos- 
térieur à  YOralor,où  l'on  n'y  trouve  aucune  allusion.  II  est 

même  probable  qu'il  n'a  passurvi  YOrator  Ae  urèsprès.Pour 
enlever  toute  excuse  aux  Néo-attiques,  en  mettant  sous 

les  yeux  de  tous  les  discours  d'Eschine  et  de  Démosthène, 
Cicérona  dû  attendre  de  connaître  l'effet  produit  par  l'Oa- 
tor.  D'autre  part,  lorsque,  vers  juin  45,  Cicéron  composait 
les  Tusculanes,  il  n'accordait  qu'une  brève  mention  (2)  à 
une  école  contre  laquelle  il  avait  lutté  si  longtemps.  Le 
De  Optimo  Génère  se  place  donc  à  la  fin  de  46  ou  tout  au 
début  de  45. 

Il  y  a,  d'ailleurs,  deux  différences  entre  YOrator  et  le 
présent  traité.  Dans  YOrator,  la  polémique  ne  remplit  pas 

tout  l'ouvrage  :  ici  nous  n'avons  pas  autre  chose,  sauf 
pour  la  partie  où  il  fallait  que  Cicéron  exposât  dans 
quelles  circonstances  Eschine  et  Démosthène  ont  parlé. 

D'autre  part,  YOrator  forme  un  tout  complet, tandis  que 
le  De  Optimo  Génère  Oratorum,à  en  croire  Cicéron,  n'est 
qu'une  sorte  de  Préface  à  la  traduction  des  discours  d'Es- 
chine  et  de  Démosthène.  Cette  traduction  est  d'ailleurs 

perdue  et  il  ne  semble  pas  que  les  anciens  mêmes  l'aient 
connue  :  aussi  en  est-on  venu  à  se  demander  si  elle  avait 
été  réellement  composée.  Même  si  elle  a  été  publiée,  il 
est  vraisemblable  que  le  De  Optimo  Génère  Oratorum  a  été 

(1)  Ce  que  doit  se  proposerl'orateur,ici3et  Oralor 69.  Jugement 
sur  Isocrate,  ici  17  et  Oraior  41.  Attaques  contre  les  Asiatiques, 
ici  8  et  Orator  25.  Le  chapitre  II  4  et  5  est  un  résumé  de  YOrator. 

Ontrouverabeaucoupd'autresrapprochementsdansl'éditionJalin, 
traduite  par  Gâche.  —  De  même, dans  le  présent  traité, comme  dans 

YOrator,  c'est  aux  anciens  poètes  latins  que  va  l'admiration  de  Ci- céron. 

(2)  Tusc,  II,  3. 
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copié  Indépendamment  de  la  traduction,  car  son  titre  ne 
sérail  pas  celui  qui  com  lendrait  à  une  simple  préface. 

Le  texte.  Nous  en  avons  d' ailleurs  relativement  peu  < i c* 
manuscrits.  Le  meilleur  est  on  ms  de  Saint-Gall  <  a,  du 
m  siècle).  Avec  lui,  on  peut  consulter  un  manuscrit  de 

Paris  (  P,  du  \r'  sire  le  également),  auquel  nous  nous  som- 
mes reportés  :  il  semble  provenir  du  même  archétype  que 

G.  Tous  les  autres  manuscrits  sont  du  \\  ■  siècle  et  ils  ren- 

ferment  de  nombreuses  interpolations  ;  l'un  d'eux,  cepen- 
dant, le  Parisinus  770  i.  offre  quelques  leçons  Intéressantes, 

dont  Hedicke, qui  l'a  collationné  le  premier,  n'ose  dire  si 
elles  sont  dues  à  l'archétype  du  ms  ou  ù  l'intelligence  du 
copiste. 





SIGLA(cf.  p.   104) 

G  —  cod.  S.  (iallensis. 
P  =  cod.  Parisinus  7;;  17, 

T   =   cod.    Parisinus  770  I. 

eodd.  intcrp.      ceterl  codd. 

uulg.  =  uulgata  lectio. 



CICÉRON 

Du  Meilleur  Genre  d'Orateurs 

Iln'ya  *  1  Parmi  les  orateurs  on  peut,  dit-on,  distin- 
qu'un  genre  guer  des  genres,  comme  parmi  les  poètes.  C'est 
d  éloquence,  une  erreur;  ces  derniers  seuls  peuvent  être  divi- 

sés en  plusieurs  groupes.  Poésie  tragique,  comique,  épique, 
lyrique  aussi  et  chorique,  plus  le  genre  est  cultivé,  plus  il  a 
son  caractère  propre,  nettement  distinct  des  autres.  Ainsi, 

dansla  tragédie,  le  comiqueestun  défaut,  et,  dans  la  comé- 
die, le  tragique  fait  tache  ;  les  autres  genres  ont  tous  leur 

ton  déterminé  et  comme  un  accent  que  reconnaissent  les 

connaisseurs.  2  Parmi  les  orateurs  compter  plusieurs  gen- 

res, distingués  l'un  (l)par  la  noblesse,  la  puissance  ou  l'a- 
bondance, le  second  (2)  par  la  simplicité,  la  précision  et  la. 

brièveté,  le  troisième  (3)  par  des  qualités  intermédiaires  et 

pour  ainsi  dire  mitoyennes,  c'est  donner  des  hommes  une 
idée  juste,  de  la  chose  même  une  idée  insuffisante.  Pour 

l'art,  en  effet,  c'est  l'idéal  qu'on  cherche  ;  pour  l'homme, 
on  dit  ce  qu'il  est.  Par  exemple  on  est  libre  de  dire  qu'En- 
nius  est  le  plus  grand  poète  épique,  si  on  en  juge  ainsi,  Pa- 
cuvius  le  plus  grand  poète  tragique,  et  Cécilius  peut-être  le 

plus  grand  poète  comique.  3  Mais  l'orateur,  je  ne  le  classe 
pas  d'après  des  différences  de  genre  ;  c'est  l'orateur  par- 

fait que  je  cherche.  Or,la  perfection  est  une  ;  dans  ceux  qui 

s'en  éloignent  il  y  a,  non  pas  différence  de  genre,  comme 
entre  Térence  et  Accius,  mais,  dans  le  même  genre,  inéga- 

(1)  Le  genre  sublime. 
(2)  Le  genre  simple. 
(3)  Le  genre  tempéré. 
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DE  OPTIMO  GENERE  ORATORUM 

I  1  Oratorum  gênera  esse  dicuntur  tamquam  poeta- 
ruin  ;  id  secus  est,  lumi  al  Uni  m  esl  multiplex.  Poematis 

enim  tragîci,  comici,  epici,  mefici  etiam  ac  dithyraroibici, 

quo  magis  esl  tractatum  [a  Latinis],  suum  cuiusçm 
diuersum  a  relicuis.  [taque  et  in  tragoedia  comicum 

uiiiosum  esl  el  in  comoedia  turpe  tragicum  ;  et  in  ceteris 

suus  est  cuique  certus  sonus  et  quaedam  mteHegentibus 

nota  uox.2  Oratorum  autem  si  quis  ita  numéral  plura  gê- 
nera, ni  alios  grandis  aul  grauis  mil  copjosos,  alios  tennis 

au1  snhiiiis  au t  breuis,  alios  i-is  înteriectos  H  tamquam 
medios  putet,  de  hominibus  dicit  aliquid,  de  re  parum. 

In  rc  enim  t|uid  optimum  ait  qiiaerilur,  in  honiine  dicitur 

quod  esl .  [taque  ficel  cBcere  et  Ennium  summum  epicum 

lain.si  eu i  ila  uidelur.el  Pacuuium  tragicum  et  Cacci- 
1  i  11  fii  fortasse  comicum.  3  Oratorem  génère  non  diuido  ; 

peffcctum  enim  quoero.  Ynuin  esl  anftem  genos  perfecti, 

a  quo  qui  absunt  non  génère  differunt,  ut  Terentius  al) 

Accu»,  sed in eodem genèse  non  sunl  pares.  Ontimus  r-i 
enim  orator,  qui  dicendo  animos  andientium  ej  docet  et 

1  m  Latinis secl.  Friedrich  |  suum  cuiusque  Manuttusi  s. cuiui  P 
s.  quo  lus  G  Bunmquc  tara  co  add.  interp.     cuique  0  :  cuiuB-  /'. 2  de  add.  Orclli    dicit  Orelli  :  deicit  GP. 
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llté.  En  effet,  L'orateur  Idéal  est  celui  dont  la  parole 
convainc,  charme,  louche  l'âme  des  auditeurs.  Convaincre 
est  une  obligation, charmer  un  ornement  accessoire,  tou- 

cher une  nécessité.  4  Que  les  nus  y  réussissent  mieux  que 
Les  autres,  il  faut  en  convenir,  mais  la  différence  est  dans 

le  degré,  et  non  dans  le  genre. L'idéal,  en  effet, esl  un,  et  ce 
qui  s'en  rapproche  le  plus  est  ce  qui  lui  ressemble  le  plus  : 
par  suite,  évidemment,  ce  qui  s'écarte  le  plus  de  l'idéal  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais. 

II.  L'éloquence  réside  dans  les  mots  et  dans  les  pens* 
Donc  il  faut  vîser  à  nous  exprimer  purement  et  correcte- 

ment, c'est-à-dire  en  bon  latin,  de  plus,  dans  l'emploi  des 
mots, propres  et  métaphoriques,  à  faire  un  choix  scrupuleux, 

propres,  afin  de  choisir  les  plus  convenables,  métaphori- 

ques, afin  d'y  suivre'  une  similitude  réelle  et  d'user  avec 
réserve  des  mots  autres  que  les  mots  propres.  5  Les  pensées 

offrent  autant  de  genres  que  j'ai  nommé  (1)  de  qualités  : 
pour  convaincre,  elles  sont  précises  ;  pour  charmer,  ingé- 

nieuses, si  j'ose  ainsi  parler  (2)  ;  pour  toucher,  puissantes. 
De  plus,  il  y  a,  pour  les  mots,  une  certaine  disposition,  qui 
produit  deux  effets,  le  nombre  et  la  douceur  ;  les  idées,  elles 
aussi,  ont  leur  arrangement  qui  leur  est  propre,  ordre 
convenable  pour  persuader.  Mais  toutes  ces  qualités  ont 
pour  ainsi  dire  comme  fondement  la  mémoire,  comme 

lumière  l'action.  6  Sont-elles  toutes  à  leur  plus  haut  degré, 
l'orateur  est  la  perfection  même  ;  à  un  degré  moyen,  il  est 
moyen  ;  au  degré  le  plus  bas,  il  est  très  mauvais.  Tous  pour- 

tant seront  appelés  orateurs,  comme  on  appelle  peintres 

même  les  barbouilleurs,  et  ce  n'est  pas  de  genre,  mais  de 
talent  qu'ils  différeront.  Aussi  n'est-il  pas  d'orateur  qui  ne 
veuille  ressembler  à  Démosthène.  Par  contre,  Ménandre 

[pourtant  un  grand  poète]  ne  voulut  pas  ressembler  à  Ho- 
mère :  c'est  que  le  genre  n'était  pas  le  même.  Cela  ne  se 

produit  pas  pour  les  orateurs,  ou  même  s'il  est  possible  que 
l'un,  visant  au  style  sublime,  évite  le  style  simple,  qu'un 
autre,  au  contraire,  préfère  la  précision  à  l'éclat,  ils  seront 

(1)  Voir  §1. 

(2)  Jusque  la,  le  mot  que  nous  traduisons  par  «  ingénieuses  »  n'a- 
vait qu'un  sens  concret. 
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délectai  ej  iKTiuuucl.I  >oc<  re  debitum  cst,delectarc  hono- 

rarium,  permouere  uecessarium.  4.  Haec  ut  alius  mi  ! 

quam  alius,  concedendum  tsi  ;  uerum  id  ni  non  gen 
d  gradu.  Optimum  quidem  unum  est  et  proximum  quod 

ci  siinilliitmin.  Ivx  <|u<>  perspicuum  est,  quod  ojjJLim 
simiiiiiiiuiii  sii,  id  esse  deterrimum, 

II  X;mi  quoniam  eloquentia  constal  ex  uerbis  et  ex 

sententiis,  perficn  ndum  est  ut  pure  ri  emendate  ioqui 

les,  quod  es]  Latine,  uerborum  praéterea  *■!  propriorum 
el  tralatorum  elegantiam  persequamur  :  in  propnis,  ut 

lautissima  eli^.-mms,  in  l  ni  la  lis,  ni  similitudinem  g&cuti 
uerecuude  utamur  alienis.B  Sentenfiarum  autem  totidem 

gênera  sunt,  quot  <li\i  esse  laudum.  Sunt  enim  docendi 

Mcniac.  delcctandi  quasi  argutae,  commouendi  grau  es. 

Sed  et  uerborum  esl  structura  quaedam  duas  res  effi- 

ciens  numerum  et  leuitatem,  et  sententiae  suam  com- 

positionem  habent,  ad  probandam  rem  accommodatum 

ordinem.  Sed  earum  omnium  rerum  [ut  aedificiorum] 

memoria  est  quasi  fundamentum,  lumen  actio.  6  Ea  igi- 

tur  omnia  in  quo  summa  crunl,  erit  per/ectissimus  ora- 

tor  ;  Lu  quo  média,  mediocris  ;  in  quo  minima.deterrimus. 

Et  appellabuntur  omnes  oratores,  ut  pictores  appellantur 

etiam  mali,  nec  generibus  inter  sese,  sed  facultatibus  dif- 

férent. Itaque  nemo  est  orator,  qui  Demostheni  se  simi- 

l  en  nolit  esse.  Al  Menander  Eiomeri  noluil  :  genus  enim 
erat  aliud.  Id  non  est  in  oratoribus,  aut,  etiam  si  est  ni 

4  Nain  quoniam        persequamur  habet  charisius  il  p, 
1  §qq,  K. 

5  autem  G  :  aliter  /'    nt  aedificiorum  $ecl.  Lambin. 
6  in  quo  suinina  crunt  Lambin  :  in  quorum  GP      perfectissimus 

Lambin    ;    périt- GP       M    <'</</.    Aldus      tulcrabili  G :-le P     Omnei 
G:-nisP. 
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peut  être  dans  un  genre  supportable,  mais  non  dan*  le 

genre  Idéal,  s'il  est  vrai  que  La  réunion  de  toutes  tes  quali- 

tés (1)  constitue  l'idéal. 

où  trouver  ea  ni  7  Je  me  suis. moins  étendu  sur  le  sujet 
genre  d'élo-     qu'il  ne  l'aurait    demandé  :  niais,    ét;ml 

quence  V   Chez  t|onn(»  notre  but,  il  n'y  avait   pas   besoin 
les  grands         ,,         . ,     .  J ,  ' 

Attiques, Eschi-  <1  un  développement  plus  long.  Puisqu'il 
ne  et  Démos-    n'y  a  qu'un  genre  [excellent^,  nous  cher- 

chons en  quoi  il  consiste.  C'est  celui  que 
vit  fleurir  Athènes.  Or,  on  connaît  la  gloire  des  orateurs 
attiqu.es,  mais  on  méconnaît  leur  véritable  génie.  Bien 

des  gens  ont  vu  l'un  des  côtés  de  ce  génie:  l'absence  de 
défauts  ;  peu  ont  vu  l'autre,  les  nombreuses  qualités. 
Les  défauts  consistent,  pour  les  idées,  dans  l'absurdité,  le 
disparate,  le  manque  de  précision  ou  de  délicatesse,  pour 

les  mots,  dans  la  grossièreté,  la  Bassesse,  l'impropriété,  le 
manque  d'harmonie,  l'affectation.  8  Ces  défauts  ont  été 
évités  par  presque  tous  ceux  qu'on  met  au  nombre  des 
orateurs  attiques  (2)  ou  qui  parlent  comme  les  Attiques  (3). 

Ceux  qui  n'ont  pu  aller  plus  loin,  qu'on  les  considère,  je 
le  veux  bien,  comme  vigoureux  et  sains,  mais  à  la  façon 

de  simples  habitués  de  la  palestre  ;  permettons-leur 
de  faire  les  cent  pas  dans  le  xyste  (4),  non  de  disputer  la- 
couronne  aux  jeux  Olympiques.  Il  y  a  des  orateurs  qui, 
exempts  de  tout  défaut,  ne  se  contentent  pas  de  cette  sorte 
de  bonne  santé  ;  des  forces,  des  muscles,  du  sang,  voilà  ce 

qu'ils  cherchent,  et  aussi  ce  que  j'appellerai  un  teint  agréa- 
ble à  l'œil.  C'est  eux  que  nous  devons  imiter,  si  nous  pou- 

vons, ou,  à  défaut,  la  belle  santé  parfaite,  caractère  dis- 
tinctif  des  Attiques,  plutôt  que  la  prolixité  de  mauvais 

goût,  si  fréquente  chez  les  Asiatiques.  9  Ce  faisant  —  si 

du  moins  nous  réussissons  même  à  cela,  car  c'est  chose 
très  difficile— «imitons,  si  nous  pouvons,  Lysias,  et  surtout 

(1)  Cicéron  veut  dire  que  le  même  orateur  doit pouvoir,selon  les 
cas,  être  simple  et  sublime.  *• 

(2)  Les  vrais  orateurs  attiques. 
(3)  Les  imitateurs,  grecs  ou  romains,  de  ces  orateurs. 

(4)  Yaste  portique  où  les  athlètes  s'exerçaient  par  le  mauvais 
temps  ;  il  était  bordé  de  deux  allées  latérales  légèrement  surélevées, 

où  l'on  pouvait  se  promener  tout  en  regardant  les  exercices. 
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ftlius  grauitajtem  sequens  auhtilitatem  higiat,  contra 

rijaaynl  se  qaat»  ornatiorem  ueMt.  etiam  si  $4  in 

génère  hiïï,  certe  nonestinoptimo»si  quidem,  quod 
omnis  laudes  hubet,  id  esl  optimum. 

1 1 1  7  I  laec  au! cm  dixi  breulus  quidem  quaia  rea  pet*- 
bat,  sed  ad  id  qnod  agirons  non  Foï1  dicendirm  pluribus  ; 

ununi  eoJm  ciun  sil  genus,  id  quale  sil  quaerimus.  Ksi 

aurrin  tait  iiualc  lloruil  Alln-nis.  Àtqnî  ALlicoruiu  oialo- 

ru  m  ipsa  uis  tgnota  est,  nota  gforia.  Nam  alterum  mulii 

uiderunt,  Lutiosi  nriiil  apud  eos  esse,  alterum  pauci,  lau- 
dabilia  esse  multa.Esl  eaim  uiliosum  in  senti m  lia,  si  quid 
absurdum  au1  anenurn  aut  non  acutum  aul  subinsuisjim 

est  ;  in  uerbis,  si  tnquinatnm,  si  abiectum,  si  non  aptum, 

si  durum,  si  Longe  petitum.  8   Eiaec    uitauerunl    feie 

OHMS*  t|ui  aul    Alti-a   nuiipran////-  aut    dirmil   Attire. 

Sed  qui  eatenus  ualuerunt,sanie1  sicci  dumtaxal  frabeair- 
lur,  sed  ita  ul  palaestritae,  spatiari  in  xyato  ul  liceat, 
non  ai)  (  )1\ mpiis  coronam  priant.  Oui  nnn  eareant  onmi 

uitio,  non  Mint  conteifti  quasi  bona ualetudine,  sed  uircs, 

lacertos,  sanguinem  quaerunt,  quandam  etiam  Miauita- 
tem  coloris,  eofl  imittanur,  si  possumus  ;  si  minus,  illos 

potins  <|ui  mcorrupta  sa  ni  ta  te  suni,  quod  est  proprruna 
Atticorum,  quam  eos,  quorum  uitiosa  abundantia  est, 

•  nia  1rs  A^ia  i  nuit  os  tu  lit.  9  Quodeum  l'aeiemus-  siniodo 
id  ipsum  assequemuf  :  es!  enrai  pennagnnm,  —  imite- 
mur,  si  potuerimus,  Lysiam  el  erôs  quidem  tenuitatem 
[HitiiÉlmiiii  :  est  enim  multis  Locis  grandior,  sed  quia  el 

7  quidem  G:e-P    At  qui  Hedù  kt  :  exquo  GP  si  abiectum  om.P. 
8  oiiwics  G  :-nis     P   |  nuim'rantur  P  :-raat  G  :  |     dicunt    7    :-eant 

GP     qui  eatenua   Gultelmiiu  :  quatenua  GP     quatrust  uuly.  : 
-rant  GP. 
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sa  simplicité,  il  lui  arrive souvent  de  l'élever;  mais  comme 
ce  sont  de  petites  causesprivées  qu'il  ;i  plaidées  générale- 

ment, encore  pour  le  compte  d'autrui  et  sur  des  sujets  peu 
Importants,!!  peut  sembler  un  peu  maigre,  bien  qu'il  ait  à 
dessein  rabaissé  son  talent  au  niveau  de  ce  genre  de  causes 
mesquines  (  1). 

IV.  Si  on  le  prend  pour  guide,  c'est- à- dire  si  l'on  ne  peu! 
donner  à  son  style  autant  d'abondance  qu'on  le  voudrait. 
qu'on  soit  mis,  je  le  veux  bien,  au  nombre  des  orateurs, 
mais  de  second  ordre.  Sans  doute  même  un  grand  orateur 

peut  souvent  avoir  à  parler  de  cette  manière  dans  des  cau- 

ses de  ce  genre.  10  Oui,  mais  le  résultat  n'en  sera  pas  moins 
que  Démosthènepeut  assurément  employerle  style  simple, 

alors  que  Lysias  ne  pourra  peut-être  pas  employer  le  style 

sublime.  Mais  croire  que,  au  milieu  d'une  armée  occupant 
le  forum  et  tous  les  temples  qui  entourent  le  forum,  il 

aurait  convenu  de  parler  pour  Milon  comme  si  nous  plai- 

dions une  cause  privée  devant  un  juge  unique,  c'est  me- 
surer l'éloquence  à  ses  propres  forces  et  non  à  la  nature de  cet  art. 

11  Or,  certaines  (2)  gens  tiennent  un  langage  qui  com- 

mence à  se  répandre,disant  tantôt  qu'eux-mêmes  parlent 
comme  les  Attiques,  tantôt  qu'aucun  orateur  romain  ne 
parle  comme  les  Attiques. Négligeons  les  premiers  :  les  faits 

mêmes  leur  répondent  suffisamment,  puisqu'on  ne  leur 
confie  jamais  de  cause  à  plaider,  ou  que,  si  onleuren  confie, 

ils  font  rire  à  leurs  dépens  ;  car,  s'ils  faisaient  rire  par  leur 
esprit,  ce  serait  déjà  quelque  chose  d'attique.  Restent  ceux 
qui  ne  veulent  pas  convenir  que  les  orateurs  romains  par- 

lent comme  les  Attiques,  et  qui  ne  se  donnent  pas  eux-mê- 

mes pour  des  orateurs.  Ont-ils  l'oreille  délicate  et  le  goût 
éclairé  ?  Ils  sont  comme  ces  gens  que  l'on  consulte  sur  un 
tableau,  parce  que,  sans  être  capables  dépeindre,  ils  ont 

quelque  finesse  de  jugement.  12  Mais,  s'ils  font  consister 
leur  goût  dans  le  dédain  de  nous  entendre,  si  rien  de  ce  qui 

est  élevé  et  grand  (3)  ne  peut  leur  plaire,  qu'ils  déclarent 

(1)  Lysias  a  donc  réussi  dans  un  genre  tout  à  fait  spécial,  qu'il 
•est  sans  intérêt  d'imiter. 

(2)  Les  Néo-attiques. 
(3)  Les  deux  épithètes  s'appliquent  au  style  sublime. 
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priuatas  ille  plerasque  et  eas  ipsas  et  aliis  et  paruarum 
reruni  causulas  scripsit,  nidetur  esse  ieiunior.  cum  se  ip 

consulto  ad  tnlnutarum  causa,  rum  gênera  iimauent. 

IV  Quod  qui  ita  faciet,  ut,  si  cupial  uberior  esse,  non 

possit,  habeatur  sane  orator,  sed  de  minoribus.  Magno 
autem  oratori  etiam  illo  modo  saepe  dicenduni  est  in  tali 

g<  aère  causamm.10  [ta  lit  ut  Demosthcnes  certe  possit 

summisse  dicere,  elate  Lysias  fortasse  non  possit.  Sed  si 

eo  lem  modo  putanl  exercitu  in  foro  et  in  omnibus  tem- 
pli^,  quae  circum  forum  sunt,  conlocato  dici  pro  Milone 
decuisse,  ut  si  de  re  privata  ad  unum  iudicein  diceremus, 

uim  eloquentiae  sua  facultate,  non  rei  natura  metiuntur. 

11  Quare  quoniam  nonnullorum  sermo  iam  increbruit 

partim  se  ipsos  Ailier  dicere,  partim  neminem  nostrum 

dicere,  alto  ros  neglegamus  ;  satiscnim  eis  res  ipsa  respon- 
det,cum  aut  non  adhibeanturad  causas  aut  adhibiti  deri- 

deantur  ;  nam  si  riderentur,  esset  id  ipsum  Atticorum. 

Sed  qui  dici  a  nobis  Attico  more  noIunt,ipsiautemse  non 

oratores  esse  profitentur,  Ni  teretes  auris  habent  intej 

asque  iudicium.  tamquam  ad  picturam  probandani 

adhibentur  etiam  inscii  ïariendi  cum  ali(|na  sollertia  iudi- 
candi  ;  12  sin  autem  intellegentiam  ponunt  in  audiendi 

fastidio  neque  eos  quicguam  c-xcclsum  magnificumaue 
détectât,  dicant  se  quiddam  subtile  cl  politum  mile, 
grande  ()iTKjhun(]iio  contemnere  :  id  uero  desinanl  dic< 

qui  suhjUHtor  dicanl .  olos  Attiçe  dicere.  id  est  quasi 

9  aliis  uulg.  :«as  GP    ipte  uulg.  i-soGP   faciet  ut  si  uulg.  :  i. 
si  GP. 

1 0  [ta  lit      non  possit  li'il't  t  CHARisius  II./'.  1 99,  6  tqq,  K    elate 
GP  :  et  e.  «  n  \r.. 

1 1  Dolunt  codd.  interp.  :  uo-CP    teretes  G  :-tis  /'. 

•i 
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vouloir  un  style  simple  el  châtié,  et  mépriser  un  style  noble 

et  brillant  ;  mais  qu'ils  cessent  de  prétendre  que  l'atticii  oie 
consiste  uniquemenl  dans  la  simplicité, c'est-à-dire  dans 
une  sorte  de  parlait  équilibre  de  santé.  La  majesté,  l'éclat, 

la  richesse,  s'ajoutant  à  cet  équilibre  de  santé,  voilé  qui 
estattique.  Allons  plus  loin.  Douterons-nous  si  nous  de- 

vons désirer  (jue  notre  style  soit  trouvé  seulement  passa- 

ble ou  bien  admirable?  Car  ee  que  nous  cherchons,  ce  n'est 

pas  l'éloquence  attique,  mais  l'éloquence  parfaite.  13  Or, 
entre  les  orateurs  grecs,  les  puis  remarquables  on!  été 

ceux  qui  ont  vécu  à  Athènes;  parmi  ceux-ci,  l'on  ne  con- 
teste pas  à  Démosthène  le  premier  rang  ;  donc,  imiter 

Démosthène,  c'est,  on  le  comprend,  posséder  à  la  lois  l'é- 

loquence attique  et  l'éloquence  parfaite  ;  par  suite,  puisque 
les  Attiques sont  proposés  à  notre  imitation, être  éloquent, 

c'est  posséder  l'éloquence  attique. 

Pour  le  prouver,  V  Mais,  comme  on  commettait  une  forte 
Cicéron  publie  la  erreur  sur  ce  qu'était  le  véritable  genre  at- traduction    des  ..  .,    .  ,        .  , 

discours  de  Dé-  tique,  j'ai  cru  devoir  entreprendre  un  tra- mosthène  et     vail  utile  à  ceux  qui  aiment  ces  études, 
d'Eschine    dans         .         .    ,         .  ,,  , 

Y  affaire    de      mais  cim> a  m01  personnellement,  n  est  pas 
Ctésiphon.  nécessaire.  14  J'ai  mis  en  latin  les  deux 

plus  célèbres  discours  des  deux  Attiques  les  plus  éloquents, 

Eschine  et  Démosthène,  discours  dont  l'un  répond  à  l'au- 
tre ;  je  les  ai  mis  en  latin,  non  pas  en  traducteur,  mais  en 

orateur  ;  les  pensées  restent  les  mêmes,  ainsi  que  leur  tour 

et  comme  leurs  figures  (1)  ;  les  mots  sont  conformes  à  l'u- 
sage de  notre  langue.  Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  rendre 

mot  pour  mot;  c'est  le  ton  et  la  valeur  des  expressions 
dans  leur  ensemble  que  j'ai  gardés.  J'ai  cru  qu'il  me  fallait 
payer  le  lecteur  non  pas  en  comptant  pièce  par  pièce, 
mais  pour  ainsi  dire  en  pesant  la  somme  en  bloc.  15  Ce 

travail  auquel  je  me  suis  li\Té  a  pour  but  de  faire  com- 

prendre à  nos  compatriotes  ce  qu'ils  doivent  exiger  de 
ceux  qui  veulent  passer  pour  Attiques  et,  pour  ainsi  dire, 

à  quelle  formule  d'éloquence  ils  doivent  les  ramener. 

(1)  Le  mot  est  nouveau  à  Rome  dans  ce  sens. 
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sicce  i  i  intègre.  1 11  ampj  ■  i  !  ornate  el  copi         im  ead( 
integritate  A!  ticorum  est.  Quid  ?  dûbium  est,  utrum  ora- 

tionem  nOStraiO  ni  uni  an_e[iam  admhalu- 

lem  esse  eupiamus  ?  \  ■-    snim  iam  guj 

Al  tice,  sed  quid  :;-e.13  Ex  quo  intellegitur, 
quoBiam  Graecorum  oratorum  praestantû  lut  ei, 

<|ui  fuerinl  Athenis, eorum autem princei  >emos- 
tluMU's,  hune  si  qui  imitetur,  eum  et  Alliée  dicturum  et 

optime,  u/,  quoniam  Attici  nobis  propositi  sunl  ad  imi- 
lum,  bene  dicere  id  si1  Alliée  dici 

V  Sed  euro  in  eo  ma  I  id  di- 

cendi  geifus,  putaui  oiihi  suspiciendum  laborem  utiletn 

studiosis,  miîii  quidem  ipsi  non  aecessarium.  14  Cornu 
enim  ex  Allieis  duorum  ejoqu  morum  tiobilissimas 

ttiones  interseque  contrarias,  A.eschinie/D<  mosthenj  ; 

née  conuerti  ut  interpr<  or,  sententiis  isdem 

elearum  formas tamquam  figuris, uerbis ad  o^qstrajm  eon- 

Linj  m  aptis.  In  quibus  non  uerbum  pro  uerbo  ne- 
fa  ibui  reddere,  sed  genus  omme  uerborum  uimcfue 

ruaui.  Non  enim  ea  me  annumerare  lectori  putaui  opor- 
lere,  sed  tamquam  appendere.  15  Hic  labor  mens  hoc 

adsequitur,  ni  nostri  homines,  quid  ab  illis  exilant,  qui 
Allieos  iiohml,  el  ad  qnam  BOS  quasi  lWmuîamjiLecndi 

reuoeent,  întellegant. 

!  exorietur  Tbucydid  is  enim  quidam  eloquen- 
liam  admirantur.  Id  quidem  recte  :  sed  nilnl  ad  eum 

12  esse  eupiamus  a  :  eupiamus  /'. 
13  ut  VLldg.  :  ut  rus  G  utrum  /'. 
14  nobilissUnasG  :•  uiikis  /'  il  9dé,to4d.intarp,  non  uerbum  — 

appendere  habet  nn.u.  Epiti.  LVIJ  6  lonmc  mu:.  >  nium  GP, 
15  admirantur  T  :-ratur  <//'. 
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On  m'opposera  Thucydide,  car  il  est  des  gens  qui  ad- 
inircni  son  éloquence,  ils  ont  raison,  mais  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  l'orateur  que  nous  cherchons.  Autre  chose 
est  d'exposer  les  faits  dans  un  récit,  autre  chose,  dans  une 
argumentation,  d'accuser  quelqu'un  ou  de  réfuter  une  ac- 

cusation ;  autre  chose  d'intéresser  l'auditeur  par  un  récit, 
autre  chose  de  le  remuer,  a  Mais,  il  s'exprime  bien.  »  Mieux 
que  Platon  (1)  ?  16  Dans  tous  les  cas,  il  est  Indispensable 

l'orateur  que  nous  cherchons  de  débrouiller  les  questions 
douteuses  traitées  au  forum  (2)  et  cela  dans  un  style  qui 
puisse  réussir  à  convaincre,  à  charmer,  à  toucher.  VI.  Donc, 

si  quelqu'un  déclare  qu'il  traitera  les  causes  au  forum  avec 
le  style  de  Thucydide,  c'est  qu'il  n'a  pas  la  moindre  no- 

tion de  celui  qui  convient  aune  affaire  qui  intéresse  tous 

les  citoyens  ou  se  débat  au  forum;  s'il  se  borne  à  louer 
Thucydide,  il  peut  joindre   notre  suffrage  au  sien. 

17  Isocrate  même,  que  le  divin  Platon,  à  peu  près  son 
contemporain  (3),  a  fait  si  admirablement  louer  dans  son 

Phèdre  par  la  bouche  de  Socrate  (4),  et  que  tous  les  sa- 
vants ont  proclamé  un  très  grand  orateur,  moi,  je  ne  le 

mets  pas  au  nombre  de  ces  derniers.  Ce  n'est  pas  dans  le 
combat  et  l'épée  à  la  main  que  se  déploie  son  activité; 
c'est  pour  ainsi  dire  avec  un  fleuret  (5)  que  son  éloquence 
pare  les  coups. 

Quant  à  moi  — pour  comparer  les  choses  les  plus  nobles 

aux  plus  humbles  —  c'est  le  couple  de  gladiateurs  le  plus 
illustre  que  je  vais  présenter.  Eschine,  tel  l'Esernien  (6), 
non  pas,  comme  chez  Lucilius,  un  homme  grossier,  mais 
un  homme  énergique  et  sachant  son  métier,  est  ici  mis  aux 

prises  avec  Pacideianus,  de  beaucoup  le  meilleur  "dans 
(1)  Platon  est  un  excellent  écrivain  (cf.  Orator  151)  ;  mais  lui  non 

plus  ne  saurait  servir  de  modèle  à  l'orateur. 
(2)  C'est-à-dire  devant  le  grand  public. 
(3)  Isocrate  a  vécu  de  436  à  338,  Platon  de  430  à  347. 
(4)  On  trouvera  dans  Y  Orateur,  41,  la  traduction  du  passage  du 

Phèdre  auquel  Cicéron  fait  allusion. 
(5)  Proprement  des  bâtons  terminés  par  une  sorte  de  boule;  ks 

gladiateurs  et  les  soldats  s'en  servaient  pour  s'exercer. 
(6)  Couple  de  gladiateurs  célèbre  à  l'époque  des  Gracques.  Aeser- 

nia,  petite  ville  du  Samnium,  était  réputée  pour  ses  gladiateurs 
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oratorem,  quem  quaerimus.  Aliud  es1  enim  explicare  res 

stas  aarrando,  aliud  argumentandocriminaricrimenuc 

dissoluen  ;  aliud  narrantem  tenere  auditorem,  aliud  con- 

citantcm.  t  Al  loquitur  pulchre.      Num  melius  quain  | 

Plato  ?  16  Necesse  est  tamen  oratori  quem  quaerimus 

c  introuersias  explicare  forenses  dicendi  re  apto  n<l 
docendum,  ad  delectandum,ad  permouendum.  VI  Quare 

si  (juis  erit,qui  se  Thucydideo  génère  causas  in  foro  dic- 
turum  esse  profiteatur,  is  abhorrebil  etiam  a  suspicione 

eius  quo  /  uersatur  In  re  ciuili  e1  forensi  ;  si/i  Thucydidem 

laudarit,  adscribal  suai-  nostram  sententiam. 
17  Quin  ipsum  [socratem,  quem  diuinus  auctor  Plato 

suum  fcre  aequalem  admirabiliter  in  Phaedro  laudari 

fecit  ab  Socrate,  quemquc  omnes  doctî  summum  orato- 
rem esse  dixerunt,  tamen  hune  in  numerum  non  repono. 

Non  enim  in  acie  uersatur  nvc  ferro,  sed  quasi  rudibus 
eius  eludit  oratio. 

A  me  autem,  ul  cum  maximis  minima  eonferam,  gla- 
(liatornin  par  nnbilissiinnm  indncilur.  Aeschines,  lam- 

quam  Aeserninus,  non*,  ut  ait  Lucilius,  spurcus  homo  . 
sed  acer  el  doctes, 

cum  Pacideiano  hic  componitur,      ojrtimu'  Ion 
post  homines  natos  — . 

Nihil  enim  illo  oratore  arbitror  cogitari  posse  diuinius. 

16  oratori  (i  :-ris  /'      explicare  codd.  z'n/fr/>. :-canlera  GP     quod 
itiiqantGP    sin  Orelli  :  si  GP    laudarit   Fossataro  :-uit  GP. 

17  docti  summum  codd.  interp.  :  doctissimum  GP     esse  om.P 
repono  G  :  se  p.  P    aec  ferro  Hermann  ;  et  f.  GP    sed  quasi  uulg. 
el  <|.  GP    coin  G  :  quoniam  P     non.  ut  ait  L.  Jnlm  :  ut  ait  L.  non 
GP    ipurcus  homo  habtt  lucil.  [V 150  AI    cum  Pacideiano — ho- 

mines nat(.s  m  <  h  us  iv   151  s/,  m.      optimu*  Cratander  :-mus 
OP  Q  longe  GP  :   inulto  LUCIL. 
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son  ari    depuis  qu'il  y  adcf  homme»  :  car  j'e  qu'on 
ne  peuî  rien  Imaginer  de  plus  divin  que  cet orati 

Objections  que   t S  Au  travail  que  Je  pi  or  peut  faire 
Von  }>cut  taire    fjes  objections  de  deux  sortes.D'abord  crue 
à  cette  traduc- 

tion, ces  discours  sonl  mieux  en  grec.  Deman- 
dez à  ce  critique  si  lui  et  ses  amis  sont  capables  de  mieux 

les  mettre  en  latin.  En  second  lieu  :  pourquoi irais-jc  lire 
vos  traductions  plutôt  que  le  texte  grec  ?  Mais  ceux  qui 

parlent  ainsi  n'admettent-ils  pas  que  VAndrienne,  les 
Sijnéphèbes,  aussi  bien  qu' Andromaque,  Anliope  et  ! 
Epigones  (1)  soient  devenus  latins?  Alors  que  signifie, 

pour  les  discours  traduits  du  grec,  ce  dédain,  qu'ils  ne 
manifestent  pas  pour  les  vers  ? 

Circonstances      VI1 19  Mais  arrivons  maintenant  à  notre 
qui  ont  amené     obiet,  après  avoir  toutefois  exposé  la  cause Démosthene   et  .  .     .  _ 

Eschine  à  pren-  clul  *ut  portée  devant  les  tribunaux.  Il  y dre  la  parole.       avait  à  Athènes  une  loi  défendant  de  pro- 
poser au  peuple  de  décerner  une  couronne  à  un  magistrat 

qui  n'aurait  pas  rendu  ses  comptes  et  une  autre  ordonnant 
que,  si  elle  était  décernée  par  le  peuple,  elle  serait  remise 

dans  l'assemblée  du  peuple,  par  le  sénat,  dans  le  sénat.  Or, 
Démosthene  fut  un  des  commissaires  chargés  de  surveiller 
le  rétablissement  des  fortifications  et  il  les  rétablit  de  ses 

deniers.  Ctésiphon  proposa  au  peuple,  avant  que  Démos- 
thene eût  rendu  ses  comptes,  de  lui  décerner  une  couronne 

d'or,  de  la  lui  remettre  au  théâtre,  devant  le  peuple  con- 
voqué (ce  n'est  pas  le  lieu   ordinaire  des   assemblées  du 

peuple)  et  de  proclamer  qu'elle  lui  était  remise  pour  son 
mérite  et  les  services  rendus  au  peuple  athénien.  20  Ce 
Ctésiphon  fut  appelé  en  jugement  par  Eschine  pour  avoir 
proposé,  contrairement  aux  lois,  de  décerner  une  couronne 
avant  que  les  comptes  fussent  rendus,  de  la  décerner  au 
théâtre,  et  pour  avoir  proposé  un  motif  inexact  touchant 

(1)  h'Andrienne,  pièce  de  Térence,  imitée  de  Ménandre  ;  les 
Synéphcbes,  comédie  de  Cécilius, imitée  de  Ménandre;  Androma- 

que, tragédie  d'Ennius,  imitée  d'Euripide  ;  Antiope,  tragédie  de 
Pacuvius, imitée  d'Euripide;  les  Epigones,  tragédie  d'Accius,  imi- 

tée de  Sophocle. 

i 
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18  I  Iuic  labori  nostro  duo  gênera  reprensionum  oppo 

nuiilur.  N'uiini  hoc:    Verum  melius  Graece.aA  quo  quae- 
ratur  ecquid  possinl  ïpsi  melius  Latine.  Alterum  :  «Quid 

i>[;is  potins  legam  quam  Graecas  ?  •  [dera  Andriam  et 

s  nephefooa  nec  minus  [Ttrentium  el  Caecilium  quam 

Nfenanrfrum  legunt,  nec]  Àndromacham  aul  Antiopanl 

aul  Epigonos  Latinos  recipiunt  ;  |  sed  tamen  Knninni  et 

Pacuuiumef  A.cciom  potiua  quam  Euripidem  el  Sopho- 
cle m  tegunt],  Quod   tgituT  es1   eonrm  in  orationibcrs  e 

Graeco  conucrsis  fastidium,nullum  cum  sil  in  uersibus? 

\'  1 119  Sed  aggrediamur  iam  quod  suscepimus,  si  prius 
exposuerimus,  quae  causa  in  indirinm  dedneta  sil.  Cura 

esset  K'\  AMu'iii s,    ne  quis  populi  scitum  fàceret,  ni  quis*- 
qua-ra  eorona  donaretur  in  magistratu,  prius  quam  ratio- 

n es  rei  I  ulissei   ,  et  altéra  tex,    eos,  qui  a  populo  donarep- 
tur,  in  contione  donari  debere  :  qui  a  senatu,  m  senatu   , 

Demosthenes  cuiator  mûris  reficiendis  t'nii  eosque  reier 
cit  pecunia  sua  ;  de  hoc  igitur  Gtesiphoa  sciium  fecit  nul- 
lis  ab  illo  rationibus  relatis,  ut  eorona  àuvea  donaretur 

eaqve  donatio  Herei  in  fcbeatro  populo  conuoeato,  qui 

to  :us  non  est  contionis  iegitimae,atque  ita  praedicaretur, 

min  donari  uirtutis  ergp  beneuolentiaeque.quamiseï 

nopnlnin  AlluMiicnscni  IkiIkmvI  •.  20  Hune  ii»ilur  Clesi- 

phontem  in  imlieium  adduxil  Aescfimes,  quod  contra 

teges  scripsisset,  ni  e1  rationibus  non  relatis  eorona  Joua- 

is Vnuin  i,  :  niim  P     Wrum  COéA,  inlcrp.  :  urrbum  07' 
nos  :-cl  GP     ecquid  Aldus  :  et  quid  GP     Lpai  uulg-  :  iili  G     Tt- 

rentium   -necd  Sedtamen      legunl  secL  Jahn   e  Graeco  Lam- 
bin :  a  G.  GP     coimersis  G  :  uersis  /'. 

10  exporaarhnui  G:-tintP     toi  qui  .\aui/.:  eosquia  GP 
qui  a  senatu  Muret  :  quia  s.  GP     eoaque  e  dd.  iaterp.  :  deoaque 
GP    pecunia  suAclmisuiii  main    Béret  AJtdusz t aérai  G tecerJI  ut  /' 

20  Hune  G  :  nunc  P    scripsisset,  cumP:s.  etcumfl    ■  fonnuki 
Lambin  :  formula  GP, 
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h-  mérite  de  Démosthène  e1  les  services  rendus  par  lui, 

car  il  n'étail  pas  homme  de  mérite  et  n'avait  pai  rendu  de 
service  à  La  cité.  La  cause,  considérée  en  elle-même,  est 
toul  à  tait  en  dehors  du  cadre  auquel  nous  sommes  habi- 

tués, mais  elle  est  grande.  Elle  demande,  en  effet,  de  part 

et  d'autre,  une  Interprétation  assez  pénétrante  des  Lois,  el 
un  débat  vraiment  élevé   à  propos  des   services  rendus  a 

l'Etat.  21  Aussi  bien,  ce  que  voulait  Bschine,  auquel  Dé- 
mosthène avait  précisément  intenté  une  accusation  capi- 

tale, pour   avoir   menti   dans   son    ambassade,  c'était  se 
venger  de  son  adversaire  :  derrière  Ctésiphon,  il  mettait  en 
jugement  les  actes  et  la  réputation  de   Démosthène.  En 
effet, il  parla  moins  des  comptes  non  rendus  que  des  élo  - 

donnés  à  un  mauvais  citoyen,  comme  s'il  en  eût  été  le  mo- 
dèle. 22  Cette  amende  (1)  Eschine  la  demanda  à  Ctésiphon 

quatre  ans  avant  la  mort  de  Philippe  de  Macédoine:  mais 
le  jugement  eut   lieu  quelques   années  plus  tard,  quand 

Alexandre  était  déjà  maître  de  l'Asie;  pour  y  assister  on 
vint, dit-on,  de  tous  les  points  de  la  Grèce.  D'ailleurs,  que 
pouvait-on  voir  ou  entendre  de  plus  beau  que  deux  ora- 

teurs de  premier  ordre,  aux  prises  dans  une  cause  très  im- 
portante où   ils  déployaient  tout  leur  talent  et  toute  la 

chaleur  de  leur  haine  (2)  ? 

n      ,     .       23  Pour  moi,  si  je  rends  leurs  discours  comme 
Conclusion.   .  '      J je  1  espère,  en  conservant  toutes  les  beautés, 

c'est-à-dire  les  pensées,  leurs  figures  et  l'ordre  des  déve- 
loppements, m'attachant  à  l'exactitude  des  mots  dans  la 

seule  mesure  où  le  permettait  le  génie  de  notre  langue 
(tous  les  mots  grecs  ne  seront  pas  traduits,  mais  nous  nous 

sommes  appliqués  à  ce  qu'ils  soient  rendus  par  des  équi- 
valents), il  yaura  un  modèle,  qui  pourra  servir  d'étalon  aux 

discours  de  ceux  qui  voudront  parler  comme  les  Attiques. 

Mais  c'est  assez  parler  en  mon  nom.  Écoutons  enfin  Es- 
chine lui-même  parlant  latin. 

(1)  C'est-à-dire  l'amende  à  laquelle  Eschine  voulait  faire  con- 
damner Ctésiphon.  —  Sa  plainte  fut  déposée  en  337;  Philippe 

mourut  en  336;  le  jugement  eut  lieu  en  330. 
(2)  Le  dernier  membre  de  phrase  est  emprunté  à  la  traduction 

Victor  Le  Clerc. 

i 
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retur,  ri  ut  in  theatro,  e1  quod  de  uirtute  eius  d  beneuo- 

l  'n'i;i  falsa  scripsisset,  cura  Demosthenes  oec  uir  bonus 
t  lire  bene  nieritus  de  ciuitate.  Causa  ipsa  abhorrel 

ilhi  quidem  a  formula  consuetudinis  nostrae,  sed  esl  ma- 

i.  I  label  enim  cl  legum  interpretationem  ^aii^  acutam 

in  utramque  parteni  ri  meritorum  in  rem  publicam  con- 
tentionem  sane  grauem.  21  Itaque  causa  fuil  Aeschini, 

cum  ipse  ;i  Demosthene  essel  capitis  accusatus,  quod  le- 

gationem  ementitus  esset,  ul  ulciscendi  inimici  causa  n<>- 
mine  Ctesiphontis  iudicium  fierei  de  factis  famaque  De- 
mosthenis.  Non  enim  tara  multa  dixil  de  rationibus  non 

r  Iniis  quara  *  1  «  *  eo,  quod  ciuis  improbus  ni  optimus  lau- 
dilus  esset.  22  liane  inullain  Aeschines  .m  Ctesiphonte 

petiuit  quadriennio  ante  Philippi  Macedonis  mortera  : 

se  I  iudicium  lad  mu  esl  aliquot  annispost,Alexandrpiam 
Asiam  tenente;ad  quod  iudicium  concursus  dicitur  e  tota 

Graecia  lad  us  esse.  Qui  d  enim  la  m  aul  uisendura  aut  au- 
diendumfuit  quam  summorum  oratorura  in  grauissima 
caus  i  accurata  d  inimicitiis  incensa  contentio  ? 

23  Quorum  egoorationessi,  //i  spero,  ita  expressero  uir- 
tutibusutens  illorura  omnibus, id  esl  sententiisel  earum 

figuris  d  rerum  ordine,  uerba  persequens  eatenus  ul  ea 

uod  abhorreanl  a  more  uostro(quae  si  eGraecis  omnia 

c  'nui  rsa  non  erunt,  tamen  ul  generis  eiusdem  sint,  ela- 

b  urauimus)  eri1  régula,  ad  quam  eorum  dirigantur  oratio- 

n  's,(|ui  Allirt1  uolent  dicere.Sed  de  nobis  satis.Aliquan- 
do  enim  Aeschinem  ipsum  Latine  dicentem  audiamus. 

21  <li\it  uni  G. 

22  fectum  G  :-tu  /'. 
23 Quorum — elaborauimus hùbet  hier. Epist.LVl]  o  / ' : 
)GP    si  ut  uulg.  :  sicut  GP    eGraecis  P:Graecis  G    omnia  P: 

omnia  omnia  G    elaborauimus  hum.  :-bimus  GP. 
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y.p'.v:;;.£v:v    126       yizT/r.rtz         136,34 
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JV.  B.  —  Les  noms  entre   crocheta  .son/  ceux  des  aul<  mais  non 
nommés  ;  les  numéros  entre  crochets  renvoient  aux  citations. 

I.       ORATOR 

Academia,  12. 
Accrus,  36,  156. 

Aegyptus,  232. 
L.  Aelius,  230. 
L.  Aemilius  Paulus,  232. 
Aeschines,  26,  29,  57,  110,  111, 

235. 

Africa,  93. 
Africanus  (Scipio),  232. 
Agamemnon,  74. 
Ala,  153. 
T.  Albucius,  149. 
Anaxagoras,  15. 
Antipater,  v.  L.  Coeiius. 
M.  Antonius,  18, 19,  33,  69, 100, 

105,  106,  132. 
Apelles,  73  ;  cf.  5. 
[  Aratus  ],  152. 
Archilochus,  4. 
Aristophanes,  29. 
Aristoteles,  5,  46,  62,  94,  114, 

127,  172,  192,  195,  214,  218, 
228. 

Asia,  163,  212. 
Asiatici,  230,  231. 
Athenae,  23,27,105,  151. 

Attici  :  habitants  de  l'Attique, 
28  ;  orateurs  attiques,  23,  24, 
29,  76,  83,  89,  90,  231,  234  ; 
Néo-  attiques,  89. 

Atticus,  v.  Pomponius. 
L.  Aurelius  Cotta,  106,  132. 
Auitus,  ".  Cicero,  pro  Cluentio. 
Axilla,  153. 

Bellius,  153. 

Bruges,  160. 
Brulus,  23. 

M.  Brutus,  1,  19,  33,  40,  52,  73, 
101,  110,  136,  110,  171,  227, 

237. 
Burrus,  160. 

Caecina,  u.  Cicero. 

Caepiones,  160. 
Calchas,  74. 
G  Carbo.  213. 
Caria,  25,  57. 
Carneades,  51. 

Cartago,  160. 
Catilina,  129. 
Cato  v.  Porcius. 
Calo,  35. 
Ceres,  210. 

Cetegi,  160. 
Charmadas,  51. 

Chryses,  155. 
Chrysippus,  115. 
Cicero   :  Accusatio,   103,    129, 

131. 

I,  167. 
11,210. 

IV,  210. 
—  pro  Cluentio,  103,  108. 

—  pro  Caecina,  102. 
—  pro    Cornelio,    103,    108, 

225.  232. 
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Cicero  :  pro  i>    Manilia,  1 02. 
—  pro  Milone,  16 
—  pro  Rabirio,  102. 
—  pro  Roscio,  108. 

Clitomachus,  51. 
Coa  \  enus,  5. 
L.  Coeliui  Antipater,  230. 
<  iornelius,  p.  Cicero. 
i..  Cornélius  Scipio,  152. 

Cotta,  ''.  Aiirrlius. 
Crassus,  p.  Licinlus. 
Ctesiphon,  p.  1  temosthenes. 
Çurio,  p.  Scribonius. 

Deliacus,  232. 
Demades,  90. 

1  )eme1  rius,  '.'2  ;  cf.  Phalerius. 
1  lemocritus,  »>7. 

Demosthenes,  6,  i">.  '2."»,  26,  27, 
.  104,  1 1".  i 

i   6,  151,  J  J  *  « .  234,  2:;:.. 
—  contra  Aeschinem,  1 1 1 . 
—  pro  Ctesiphonte,  26,  1 1 1, 

—  contra  Leptinem,  1 1 1. 
—  Philippicae,   ni. 

Diana,  210. 
Doryphorus,  5. 
1  )ni  sus,  p,  Livius. 
Duelliùs,  153. 

Ennius,36,  03,100.  152  [  155], 
157,  160,  171.1  184]. 

Ephorus,  172,191, 192,104,218. 

Fauni,  171. 

G  allia,  34. 
Gorgias  l. continus,  39,  1".  165, 

167,  17."..  L76, 
C.  Gracchus,  2 

ecia,  25, 27, 29. 
Graeci,  1,36,  70,91,94  125, 128, 

l    2,  152,  153,  164,  166,  171. 
181,204,211,  22  I,  229  ;  — 

:  —  (rh«  •: (liai,  152. 

!     230. 

Helena,  164. 

Hell< 
I  [enneni  i),  210. 
i  [«  rodotus,  21  I, 
I  Qerocles,  231 . 
1  lit  mn\  nuis,  1 

Hister,  152. 
Homerus,  4,  109. 
Hortensius,  106,  129,  I 

Hyperldes,  90,  110. 

[alysus, 

[pnjgenia,  7 1. 
[socrates,  37,  38,  10,  il.  12 

151,  167,  172,  17  1,  175,  176, 
190. 

[socratius  mos,  207. 
M.  [unius  Brutus,  1.  19,  3  I,  10, 

52,  73,  1"".  1 1".  136,  1  0U7I, 
227,  237. 

lupiter, 

Laelli,  2 

Latinus,  22.  23. 
Leptines,  p.  I  demosthenes. 
L.    LidniUS    Crassus,    19,    10Gy 

132,  21H,  222,  22:;.  220. 
M.   l.iuius  I  )rusus.  213. 
Lucilius,  149,  [  161  ]. 
Lysias,  29,  30,  il.  90,  110,  220. 

Manilia  lex,  p.  Cicero. 
Marcelli,  232. 
Matones,  160. 
Maxim),  232. 
Menecles,  231. 
Menelaus,  7  i. 
Miloniana,  p.  Cicero. 
Minerua,  0. 
L.  Mummius,  232. 
Musae,  12.  62. 

M\  m;i.  2."». M   sus,  27. 

Naeulus,  152. 
N  a  ucra  tes,  172. 

Olympius  (Juppiter),  "•. 
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Otoiics,  160. 

PaCUUillS,  36  |  155,  101  J . 
Pammenes,  1 05. 
Panathenalcus   [Isocraiis),  38. 

Ponegyricus  (Isocrates),  37. 
Taris.    L64. 

Paulus,  v.  Aemilius. 
Pericles,  15,  29,  111). 
PeripaLctici,  127  ;  PeripaLeticus 

Hieronymus,  190. 
Phaedrus,  v.  Plato. 
Phalerius,  94  ;  cf.  Demctrius. 
Phidias,  8,  234. 
Philippicac,  v.  Demosthenes. 
Philippus  Macedo,  176. 
Phrygia,  25,  57. 
Phryx,  27,  ICO. 
Pindarus,  4. 
Plato,  5,  10,  12,  15,  41,  42,  62, 

67,  101,  151. 
—  Phaedrus,  15,  39,  41. 
—  S'is&o-joi,  151. 

Poeni,  153. 
Pompeius,  102. 
T.  Pomponius  Atticus,  120. 
Pontus  Helles,  163. 
M.  Porcius  Cato   censor,  152  ; 

Uticensis,  41. 
Punicum  bellum,  230. 

Pyrrhus,  160. 

Rabirius,  v.  Cicero. 
Rhodii,  25. 
Rhodus,  5. 
Roscius,  v.  Cicero. 

Scipio,  v.  Cornélius. 
L.  Scribonius  Curio,  129. 

Segestana  Diana,  210. 
Sicili:..  210. 

SOCrate   .  15,  39,   11,  12. 

Sophocl<      i. 

StUpo,  i  <7. 

Stoici,  1 1.';. 
P.  SuJpicO:  i-,,  132. 
Syraf  i;  ,;:<•,   107,  210. 
S\  ria,  232. 

-,  XYl. 

Taurici,  163. 
'1  I  rcntius,  157. 

Theodectes,  172,  191,  218. 
Theodorus  Byzantius,  30,  10. 
Theophrastus,  39,  02,  79,  172, 

194,  218,  228. 
Theopompus,  151. 
Theopompius  mos,  207. 
Thessalia,  176. 

Thrasymachus     Calchedonius , 

39,  40,  175. 
Thucydides,  30,  31,  32  fplur.), 

39,  151,  219,  234. 
Thucydidii,  30. 
Thyestes,  184. 
Timanthes,  74. 
Tmolus,  163. 
Trallianus,  234. 
Tusculanum  (Bruti);110. 

Venus  Coa,  5. 
Ylixes,  74. 

Xenophon,  32,  62. 

Zeno  113. 
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Aicius,  :;,  18. 

tetcfcJMs,  i  i-  17,3», Î1.22, 23. 
\r    rlllilllis,    17. 

ai» ixander,  22. 
Andria,  l.s. 
AmlromaHia,  1  &. 

Antiopa,  in. 
Asi;i.S,22. 

Athenae,  7,  13,  19. 
Atticl  :  orateurs  ai  i Iques,  8,11, 

12,  1  i  :  Néo-attiques,  L5. 

Caecilius,  2.  1 1. 
Ctesiphon,  19,  20,  21,  22. 

J  )cniostlHPcs)  r.,  !  ii.       :.  l  |, 

1'.'.  20,  21. 

Ennius,  2.  18. 
Epigoni,  18. 
Euripides,  18. 

ecia,  22. 
Graeci,  is.2;;. 

1  (orneras,  0. 

bocrates,  17. 

Lucilius,  !  7. 
I.\  si;is.  9,  1". 

Menander,  •'•. Miio,  ni. 
oi\  mpiu 

racidcianus,  1  7. 

l 'acuuius,  2.  i B. 
Philippus  Macedi 
Plato,  17. —    Phaedrus,  17. 

Socrates,  17. 
Sophocle*,  1^. 
s>  aephebi,  in. 

Terentius,  3, 18. 

Thucs  dides,  1  ".,  ni. Thucydideus,  16. 
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N.  B.  —  Quand  les  mots  sont  employés  à  la  fois  dans  leur  sens  ruinant 
et  dans  un  sens  technique,  ils  ne  figurent  ici  que  pour  les  parugi uj  lies 
où  ils  ont  leur  signification  spéciale. 

I.  —  ORATOR 

abiectus,  184,  192,  230,  235. 
abicere  (res),  127. 
absolute,  171,  227. 
absolutus,  17,  182,  207. 
abusio,  94. 
abuti,  94. 
acer  :  de  personis,  99,  172  ;  de 

rébus,  18,  66.  90, 109. 

actio  («  discours  >••),    148,  209  ; 
br.6/.çnm:,  54,  55,  56,  86. 

actor,  61. 
actuosae  (partes),  125. 
aculei,  62. 
acumen,  21,  110. 
acute,  99. 
acutus  :  de  personis,  20,84,  96, 

172  ;  de  rébus,  57,  58,  79,  98, 
124,  173. 

adipale  (dictionis  genus),  25. 
addubitare  quid   dicat,  137. 
adiungitur    iteratum    uerbum, 

135. 
aduersa  contrariis  relata,  65. 

aequabilitas,  53. 
aequalis  (pes),  188. 
aequalitas,  21. 
aequaliter,  126. 
afluens,  79. 

alia  plane  oratio,  94. 
aliunde  sumptum  uerbum,  80. 
alte,  65,  82, 

altus,  82,  98,  100,  192. 
ambiguë,  115. 
ambiguus,  16,  102,  121. 
ambitus,    199,   204,    207,   208, 

212,  214,  221,  222  ;  —  uer- 
borum,  38,  168,  199. 

ample,  106,  118. 
amplificare,  125,  127,  210. 
ampli  ficatio,  102. 
amplitudo,  5. 
amplus  :de  personis,  30,96;  de 

rébus,  20,  72,  82,  91,  192. 

amputata,  170. 
anapaesta,  190. 
anapaestus,  190. 
angusta,  198. 
anguste,  117. 
ante  occupare  quod  uideat  op- 

poni,  138. antiqui,  167, 168,  170,  171,218. 
antiquitas,  155,  169. 
antiquus,    11,    115,    160,   169, 

185. 

apalaestroi,  229. 

aperte,  122. 
apte,  149,  168,  170,  177,    205, 

219,  233,  227,  230,  232,  236. 
aptus,  153,  168,  170,174,  177, 

191,  218,  228,  233,  235. 
ardens,  27,  99,  132. 

arguere,  225. 
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argumentarl,  124. 
argumentatio,  122. 
argumentum,   1 1.  46,  48,  121, 

122,  127,  137. 
argute,  9 
argutiae,  59,  1 10. 
argutus,  12. 

tophanlus,  190. 
an      ruvT,,  113,  114,  122,203. 
artifex,  172. 
artiflcium  (dicendi),  1  10. 
artus  (adj.),  220. 
asiatlcus 
asper,  20   150. 
aspere,  127. 
asperil  as,  158,  L6 1. 
aspiratio,  Il 
assumpti  | loci),  122. 
astrictus,  67,  187,  220. 
atrocitei . 
attice,  23,  26,  28, 
atticus,  2  .. 
auertere  :  ab    eo   quod  agitur 

auertere  animos,  138. 
audere  Uberius  quid,  138. 
aug  ire,  125,  127. 

barbari  (casus),  I ,;". 

cadere,  38,  59,  67,  84,  168,  175, 
177.  iss,  |9i,  193,  194,  199, 
213,  215,  220,  223,  229  :  ca- 
dentia  similiter,  quae  siniili- 
tcr  cadunt,  135,  220. 

caesim,  225. 
callide,  98. 
callidus, 
candidus, 
canere,  27. 
canticum,  57. 
cantus,  57,  I 
casus  In  exitu  similes,  16 1  ;  ejus- 

dem   nominis  casus  saepius 
commutantur,  I 
sae,  74,  il".  121,  1 13,  207. 

causidicus, 
celeritas . 
cei  tamen  controuersL 
certus, 

choreus,  193,  212,  217. 
circuitus,  78,   i  •;.  204,2      ;  — 

oratlonis,  20 1. 
circumscripte,  221. 
circumscriptio,  204,  2117,   ; 
clrcumscripf  us,  38. 
cinilis,  30,  69,  ;  ciulle  ius,  102, 

120,  1  12. clarus,  57,  67. 
claudere,  L70,  229. 
claudicana  (oratio),  17:;,  1 9 
clausa  1  periodus),  198. 
clausula,  213,  215,  216,  226. 
coagmentare,  77. 
coercere  InterpeHatorem,   î.'jy. cohaerere,  1 19. 
colligare,  L68. 
collocare,  50,  52,  54,  140,  1 

collocata  (uerba),  80,  81,  134, 
227. 

collocatio  =  «ûvfliiiç,  17").  232, 
23  1  ;     -  uerborum,  134, 
219. 

comJs,  12s. commoratio  In  eadem  senten- 

tia,  i:57. 
communia,  127. 
communis  mos  uerborum,  36. 
commutare  (conclusiones),  212  ; 

—  (orationem),  20'J  ;  —  (uer- ba   135. 

commutatio  (numerorum),  219, 
231. 

comparare    similitudines ,  138 
comparantur  uerba  uerbis  quae 

similiter  cadunt.  220. 
complementum,  230. 
completus  (uerborum  ambitus), 

168. 
complexio,  85. 
componere,  1  17.  1 50,  164,  2 
composite,  236. 
compositio,  164,  181,  182,  201, 

219,  228  :  c.  uerborum, 
compositor,  61 . 
compostais,  208,  232. 
comprensio,    1  19,     198,     1 

204,  208,  212.  221,  222. 

1  .> 



INDEX   Dl. S  MOTS   1.1    LOCUTIONS    1..V11 
123 

224,225,220. 
cotnprensns,  170. 
concidere  (numéros),  230,  231, 
concinnitas,  98,  61,  83,  84, 149, 

164,  105,  107,  201,  288,  21  », 
220. 

concinnus,  20,  65, 
concisa  (oratio),  40,  187. 
concludere,  122,  171,  200,  217, 

220,  230,  231  —  argumcntnm 
Tatione,  137. 

conclusa  (oratio),  20  ;  conchisa 
similiter,  84  ;  conclusa  (plur. 
n<>.)    170. 

conclusc,  177. 
conclusio,  169,  178,  212. 
concurrere,  154. 
concursus,  77,  150. 

conferre  culpam    in    aduersa- 
rium,  137. 

confirmare,  50,  122. 
conformatio  sententiae,  136. 
conglutinatio  (uerborum),  78. 
coniectura,  126. 
conicere  :  in  idem  uerbum  con- 

icitur  oratio,  135. 
coniunctio,  135. 
coniungere  (uocales),  150. 
connectere,  235. 

consequens  =  àxo'XcuOov,  16,  115. 
consistere,  199. 
constanter,  189. 
constructio  (uerborum)  37,  150 

202. 

cons-uetudo,  76,  153,  155,  156, 
157,  159,161,186. 

contenta  (uox),  56. 
contentio,  37,  59,  85,  109,,  212. 
continuatio,  85,  203,  204,208, 

222. 

continuatus,  194,  '218. contio,  30,  66  ;  contiones,  168. 
contorta  (oratio),  <56. 
contra  ac  dicat  accipi  et  sentiri 

•uelle,  137. 

contracta,  78. 

contractio  (bracchii),  59; —  (pe- 
dis)  193. 

contrahere,  153. 

contraria  :   romparantur,  38  ; 

—  0pponuiiUjr,104,  100,  220, 
cf.  aduriRa. 

contrains  relata  contraria,  135, 

166,  17.',. 

contrai  ioi  um TèkUio.  1  00. 

contrarlum,  lia,  121. 
controuersia,  B4,  lflO,  126. 
emverteR    in    HUuttatem   ri- 

sninne.    138. 

copia,  40,  47,  97,  320,  231  ;  — 
uerborum,  37. 

copiose,  1  l,  29,  1  \H. 
copiosus,  20,  91,  9q,  99. 

copulare,  154. 
copulata  (uerbaj,  115. 
cordax,  193. 
corpus  orationis,  126. 
corrigimus  nosmet  ipsos   quasi 

reprendentes,  135. 
cotidianus    (sermo),     67,    124, 

186  ;  —  m    genus  sermonis, 109. 

credibilis,  124. 
creticus,  215,217,  218. 

culpam    in    aduersarium    con- 
ferre, 137. 

cursus,  97,  178,  198,  201,  212, 
222. 

curtus,  168, 173. 

dactylicus,  191. 
dactvlus,  .188,   191,    193,   194, 

197,  217. 
declamator,  47. 

quid  deceat,  70,  71,  79, 123,228. 
declinare  a  proposito  =  iuqm- 

|3*<hç,  137,  138. décorum,  70,  82. 
decurtata  (periodus),  178. 
defmire   similiter,  65,    175;  — 

cum  transegeris  iam  aliquid, 

137. 
defmite,  99. 

deflectere,  137  ;  c/.  declinare. 
deliberare,  138. 
delumbare,  231. 
demissus,  81,  197. 
denuntiare  quid  caueant,  138. 



124 INDEX  ARS  MOTS  HT  LOCUTIONS  J.ATlM.s 

dcpicta,  19. 

thpitraii,   I. 
dcsCiiL.rU'      liOlilillUill    SITMIOIICS 

moresque,  13*. 
desinere  220  :  quue    doinimt 

siunliter,  135. 

detrahere  (litteratt),  161. 
dialectira  (n.    pi.),  118. 

dialectica,  1 13,  ni. 
dialectiei,  113,  ni. 
dicacitas,  87. 
dicax,  9 
dlcendJ  genus,  v.  gtaus. 
dlcere,  n::.  114. 
dichorcus.  212,  213,21  1.221. 

dictio,  25,  133,  -il  L. 
dlffluens  (oratio),  2 
diffusa  («>ral  in  i.  1X7. 
dignitas  (orationls),  210. 
dilatait-  (s.  i. U-ntias).  AD.  " 
dilatala  (matin).   1S7. 
dilucida  (narraUm.  20. 

dilucide  («lirt-ivi.  7'.'.   121. 

dimt-nsus,  38,  183. 

disciplina.    16,  17,  48,  113,  11"). 1U1.  200. 

disert  us,   1S,  56. 

disputare,  loi,  113,   146, 
disputatio,  11,  12,05,  113,  117, 

US,  17'.'. 
disserere,  46,  113,  114,110. 

dissipata  (oralio), 220,  233,235. 

dissolucrc.   232,  235. 
dissolulc  !  9 

dissolulus     l'.'".,  196,  198,  233. 
dist'mctr.  99. 

distinctus.  .">.;. 
dislrahcrc,  152. 

diuidere  (continuationem),  85  ; 

—  in  partes,  137. 

docare,  82,  112,  Il  1,  123,  121, 
1-t:;,  180, 

dochniius.  218. 

doctor,  1 17. 
doctrina,  13,  17,  34,  113,  110, 

161. 

doctus,  1.    13,  33,   17,  02,  1  lf. 
172. 

dolenter,  131. 
dolor,  1:;".  209,  MD. 
dUCitUI    al)  endein    u<  it.o   (or.t- 

tio),  1  :; dulcis,42,  57, 158. 

duplex  (ptsi.l.s,S;(modus),  ! 

dupllcare  aejba,  1 .. 
(luritas,  53. 

duras,  26,  49,  131. 

elaboratus,  36. 
clatuni  uiiMl.uni),  121. 

elegana  :  de  personl  .83; 
de  rébus,  13,25,  125,  127.1:,  1. 

1    '. eleganter,  28. 
elegantfctj  79. 

ic.  168. 

cltxpicns.l  1,  is,(,i.<;:i.  72,  1<K), 
101,  105,  1UG,  US,  HV.  123, 

286. eloqui,  55,  61 . 

cneruarc,  22'.». 
enuclcatr   (  tlicrie  i.   28. 
ClUK'U'ilUlIlKtîflUM. 

t  pulicticuin  (gWlUSJL,  12. 

epilogus,  57. 
erudite,  u>.  171. 
eiuditus,  95,  1 17. 

euertere,  122. 
exaggerata  (oratjû),  LÛ2. 
excelse,  1 19. 
excelsus,  1 19. 
exclamatio,  135. 
excuxreittia  btuBadenatios,  17s 
exempta  ut i.  138. 
rxplanate.  117. 
cxpkiv.  40,  MB, 380. 
explicite.  IQ2,  1  |g,  124. 

explicatum  (ut-nu-:. 
exponere,  122. 
exposit  in.  212. 

expositus,  227. 
exquisiu-.  37. 
exsecrari,  1 
ex  te  nu  arc  137, 

fecere  (uerba),£8,  M.  1 
211,         (oralit)iK-in..   172. 
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face  te  99. 

facetlae,  87,  89. 
facetus,  20,  90. 
factum  (in  rbum),80,  186,231. 
facultas,  21,  231. 
familiaris  :   ut    flat     eis  apud 

(jhos  dicel  t.  138. 
ferre  supra  quara   flerl  possit, 

139. 

Qgura,  2. 
linire,  164. 
fînita  (periodus),  170. 
ûnite,  99. 
flexio,  57,  59. 
florens,  20,  96. 
flores,  65. 

fluctuans  (oratio),  198. 
fluens  (oratio),  42,  66,  198,  220. 
flumen  (orationis),  53. 
forensis,  12, 13,  30,  32,  37,  62, 

120,  143,  148,170,  208,209, 
221. 

forma,  9,  10,  19,  36,  37,  43, 101 
116,133,134,231  ;c/.species; 
—  dicendi,  74  ;  —  orationis, 
181,  220  ;  —  uerborum,  149, 
206. 

formula,  36,  75, 150. 
forum,  42,  47,  69,  87,  131,  134, 

207. 

frigidus,  89. 
fusa  (oratio),  106. 
fuse,  113. 

genus,  10,  45,  72,  94,  112.  177, 

206,  220,  222  ;  —  concinnita- 
tis,  219  ;  —  dicendi,  20,  52, 
53,  69,  82,  98,  104,  119,  223, 
226;—  uerborum,  164,  181, 
182  :  —  uniuersum,  46,  117, 
125,  126,  207. 

gestus,  55.  59,  74  ;  —  orationis, 
83. 

gradatim  sursum  uersum  redi- 
tur,  135. 

graece,  36,  37,  61,  126,  160. 
graecus,  108,  160. 
grammatici,  72,  93. 
grandiloquus,  20. 

grandis,  30,  68,  119,  12:5.  11.2. 
grauii  :  de  penonif,  10,  20,  2:;. 

31,  :».;.  5i  ;  de  rébus, 
57,   111.    1  >,  134,   150, 
162,  l: 

grauita  2,  02,  m,  182, 
192,  216. 

grauiter(dJcere),22, 29, 30,  100, 
loi,  106,  118. 

haerere  una  in  re,  137. 

hebes,  210. 
herous,  192. 
hexametri,  191,  222. 
hians,  32. 
hiare,  152. 
hiatus,  77. 
hilaritas,  139. 
hilaris,  108. 

hipponactei,  189. 
hiulca  (oratio),  150. 
horride  (dicere),  28,  86. 
horridula  (oratio),  152. 
horridus,  20,  36. 
hortatio,  66. 
humilis  :   de  personis,  76  ;  de 

rébus,  82,  91,  100,   192,  197. 

iactatio  (corporis),  86. 
iambicus,  191. 
iambus,  188, 189, 192, 193,  194, 

196,  217. 
ieiune,  118,  123,  181. 
ieiunitas  (orationis),  20. 
illuminare  (orationem).  83, 136, 

163,  182. 
imitatio  morum  ac  uitae,  139. 
imminutum  (uerbum),  157. 
immoderata  (oratio),   198. 
impolitus,  20. 
inanis  (oratio),  170, 173,  230. 
incensus,  128. 
incessus,  59,  74. 

incidere  (particulas),  204,  226. 
incise,    incisim,  212,  213,  223, 

224,  225. 
incisio,  206,  216. 
incisum,  211,  221,  223. 

incitate,'  67. 
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Incitatus,   39,    128,    187,    191, 
201,  212. 

incliii.it  :i   (UOX),    27j    ~>1''. Inconditus,   150,  17 
Incorruptus, 
Inculcata  l  uerba),  230. 
Incultus,  36,  220. 
Inculte,  28. 
Indecorum,  72,  82, 
Indlsertus,  7»>. 
Ineptus,  29,  60,  226. 
in  H  ni  t  o,  1J7. 
Innrmare,  50. 
Inflexus,  56,  57. 
Lnfracta  (periodus),  1 70. 
Infiingere  (numerum),  230. 
mgredi,  77.  | 
Ingressio,  1 1,  201. 
Inornatus,  î 
Insignia  (orationis),  134,  I 
insi^nis,  96. 
Insistcre,    170,   187,  207,  212. 

221,  222,  228. 
insolius  25,  29. 

Insuauis,  1  ">7,  158,  U Interpuncta,  53. 
Interualla,  53,  181,  187,  194. 
Lntolerabilis,  26. 
Inusitate,  155. 
Lnusitatum  (uerbum),  80. 
Inuentor,  61, 
Irasd,  138. 
Irridere,   137. 
Iterare  uerba,  135  ;  —  quod 

dlxit,  i 
Itérai  lo,  85. 
ludicia,  132. 
Ludidalis,  170. 
luncta  (uerba),  159,  186. 
lungere  (uerba),  40,  68,  154. 

Iitte,  14,113,  125. 
latine,  61,  r 
latlnus,  79,  150,  153. 
latus,  95,  1 1  1. 
laudatio, 
lectus,  17m.  227. 

:  Imae  (controuersia 
lenil 

lenlter,  56,  99,  ;    »,  127, 
lepores,  96. 
[culs,  20,  L70,  191. 
leuitas,  1 1".  L5 
limata,  20. 
loti.  45,  46,   17,  72,    111,    118, 

126,  136  :       c  ►mmunes,  17, 
72,  95    L26. 

locus,    Bujel    .  72,  7M.,  136. locutio,  6  i.  67, 
loqul,  63,  113,  il  1. 
lumen  :  orationis.  1  Si  ;     -   uer- 

borum,  227. 
lumina,  83,  !"■  i  .il  lonis, i  :;.)  ;      sententiarum  85,  Dfc, 
—  uerborum,  67,  95,  1 3  !. 

luminosus,  1 25. 

magnlloquentia,  191. 
maiestaa  |  uerborum),  2  . 
majores,   l< 
mederl,  138. 
medlocritas  (orationis),  96. 
médius  :  de  personis,21 . 

de  rébus,  1 1 1 . 
membratim,  212,  213,  222.  . 

221.  22:.. 
membrum  (orationis),  74,  211, 

213,  216,  221,  22:;.  225. 
memoria,  54. 
minuere,  127. 
minute,  123. 
mlnutus,  39,  10,  78,  150,  231. 
miscere,  197. 
tniseratio,  130. 
mlserationes,  131. 
mitiora,  131. 
moderatio,  182. 
moderatus,  178,  201. 
modicus  :  de  personis,  98  :  «le rébus,  69, 

modus,  '  '  212, 

mollis.  10,  64,  77,  85 
mollitia, 

mora,  53. 
motus,  5 

munditl 
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muta  quaedaAi  foéftftirtia  in-in- ccre,  138. 

mutare  (compreiï)  loues),  212. 
mutata  (uerba);  92. 
mutatio  (uocis),  55. 
mutilus,  32,  178/ 
muluari  inTÎnim  a  simili,  211. 

narrare,  180. 
narratio,  124,210. 
negligere  aliquid,  137. 
nerai,  62,  91. 
neruose,  127. 
nexa,  140. 
nitidus,  36. 

noui  (poetae),  161. 
nouum  (uerbum),  201,  202,211. 
numerose,  149,  175,   199,  210, 

215,219,221. 
numerosum(pris  comme  nom), 

198,  202,  204. 
numerosus,   164,  16(f,  168474,. 

180;  181,  188,  195,  196,  198, 
202,204,  205,  210,  219,  220, 
222,  226,  227. 

numéros.  37,  66,  163, 165,  166, 
167,  170,  172,  179,  180,  181, 
182,  183,  1-84,  185,  180,  188, 
192,  195,  197,  199,  201,  202. 
203,  204,  208,  212,  213,  214, 
215,  218,  219,  220,  227,  228, 
230  ;  numeri,  40,  64,  77,  162, 
168,  170,  173,  174,  176,  180, 
185,  187,  188,  190,  191^  lôôr 
198,  199,  201,  202,  204,  220, 

227,  229,230,  231,  234;  in  nu- 
merum  redigere,  208. 

obiurgatio,  138. 

occupet  :  ante  —  quod  uideat 
opponi,  138. 

odiosum  (uerbum),  25^  28. 
opimum  (dictionis  genus),  25. 
optare,  138. 
oratio,  15,  16,  20,  26,  30.  31, 

37,  41,  42,  46,  51,  52,. 53,  54, 
55,  58,  61,  64,  66,  67,  70,  71, 
74,  76,  77.  78,  79,  85;  87,  90, 
92    94,  95,  96,  102, 103,  106, 

111,  113,  116,  110,  122,  123, 
124,  125,  128,  131,  132,  188, 

135,   \Mt;   WD,   107,  168,  17". 
171,  172,  171,  177,  178,  17'», 
180,  183,  18  1,  18f),  186,  187, 

189,  191,  19».   !'•",    190.   197. 
198,  201,  202,  20  J,  205,  207, 
208,  209,  210,  211,  213,  21  9\ 
220,  221,  225,  22/),  227,  2. 
229,  234,  235  ;  —  soin  ta,  d. 
solutus. 

oratorie,  27,  227. 
oratorius,  11,  62,  77,  79,    fH 

190. 

orbis  uerbortim,  149.  207,  28  1. 
ornamenta..  17,  82,  86,  92.  201, 

234  ;  —  rerum,  80; — »  scnten- 
tiarum,  21,  81,  83,  136  ;  — 
uerborum,  21,  rfO,  81. 

ornare,  13,  20',  36,  68.  70.    01. 96,  102,  113,  134,  142,  172. 
ornate,  22,  29,  39,  46,  62,   66, 

142,  210,  228. 

ornatus  (us),  79,  80,  81,97, 125 1 
134. 

paean,  188,  191,  192,  193, 194, 
196,  197,  215,  218. 

palaestra,  14,  42,  186,  228. 

par,  193. paria  paribus  adiuneta,  175;  — 
relata,  65,  84,  164,  220  ;  — 
respondent  38  ;  paria  simili- 
ter  conclu  s  a  eodemque  pacto 

cadentia,  84  ;  paria  similiter 
definita,  175. 

pariter  extrema  terminantur, 
38. 

pars,  45,  116,  205. 
partieulae,  204,  206,  226. 

partite,  99. 
peracutus,  18. 
percussiones,  198. 
perfectus  (a,  um),  20, 168,  178, 

182,  207,  223. 

perfectio,  228. 
perihodus,  204. 
perorare,  131,  137. 

peroratio,  122, 130,  210,  211. 
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perpétua   oiatio,    12§Î     --   quae- 
BtiO,   1 

perpel  ml  .i    dicendi,  7. 

perturbate,  122. 
peruetei 
pii\  ricus,  1 5,  1 10. 
picta  (oratlo),  96. 
plena  (comprensie),  223 .  222. 
plénum  I  uerbum),  L57. 
polit  us,  25,  29,  172. 
polit  e,  101 . 

pondéra  |  net 'bofltm),  20*  197. 
ponitur  continente!  onum  ner- 

bum,  135. 

popuiaris  (eansa),  i."-,  •  ">  i.  117, 1  51. 

praefracta  (periodus),   i<>. 
praemunire  ante,  137. 
praeterire  :  aliquid  praeterenn- 

tes  cur  id  faeiainus   ostentli- 
mus,  L3K 

presse,  26,  1 17. 
pressus,  20. 
principia,  12  t. 
priscum  (uerbum);  80,  81,  2DT, 

202. 

priuata  (causa),  12:». 
probabUTs,  » 
psobae  |  res),  170. 
prohabflifer,  L22. 

procliue,  191'. producte,  150. 
productus,  159,  178; 

pmiectio  braeebii,  ."<'.'. 
pronuntiare,  2Z&. 
proponere   quid    dieturua    rit, 

137. 

proprium  (uerbum),  5T,  s<\  92; 
201. 

prudens,  18,1  25,  31,  2E36  ;  pru- 
dentes, l,  17N. 

prudentia,  2.  24,  38;  1 1.  1  là. 
162. 

pugnantia  (conienmtax),  38. 
putidus,  27. 

quadrare  foralkmem] 
in  quadrum  redlgere  208,  233. 

quaeetto  18,  125  ;<•/.  perpétua 
</  uniuersum. 

rabula,  17. 

rapide,  128. 
ratio  :  ratione   el  nia,  1",    116  j 

rationes,   1 1. 
rectum,   121   ;   rectus   (çasus)î 

160. 

redundans.  108,  L68,  1  : 
refellere.    12j.     \ 

referri  :  idem  uerbum  ad  c\t 

t  remum  tefecl  ur,    1 35  :    re- 
ïeinutur  ea  qiiiie   debenl   ro 
ferri,  1 1 

relaxaxe,  84.;  —  continuation 
Dcm,  B 

relinquere  aliquid,   l.';7. remittere,  59. 

repugnantia,  16", respiral  lo,  ■ 
respondêre  sibi  ipse   quasi  ad 

Interrog  ita,   i 
lelieere  :  aliquid       -  se    dieero, 137. 

reuoearc  :  se  i[>sc  —  137. 

rhetor,  12,  :;i,  12,  M,   "»7,  93, 

231v. 

ridiculum,  87,  88. 
robustus.  9t1 . 

rotundus,  40. 

sal.  -  I sales,  87. 

salsus.  90i 

sait  are,  226. 

salubre,  90. 

s. induis.  -\\. satur.  U 

scienter,  17 
scriptio. 
seriptor.    172. 
sedate,  92. 

senarii,  184,  I 
sensus,  ir-2.    181 
sententia,  13,    10,    12,  64, 

71.  7".  si.  v..  121.   121.   1. 

137,  l  \  17".  i 
197,  20Û,  207,  21!  . 
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231,  233,  236  ;  p.  lumlna   or- aamenl  a. 

sermo,  64  67,  151,  195  ;  lermo- 
ncs       .'•"/',".  1 .")  1  . mi.  188. 

sesquiplex,  L88,  L93. 
seucritas,  53. 

sèuerus,  .'il. signa,  45. 
Bimilitèr    desinentla,    v.    desi- 

nunt  ;  cf.  deflnire. 
similitudincs,  138. 

simplicia  (uerba),  80,  115. 
sincerum  (iudicium),  25. 
singula  (uerba),  134. 
solutus,    42,  64,  77,    223,  233, 

234  ;  soluta  oratio,  183,  184, 

192,  215  ;  —  uerba,  174,  190. 
sonans,  142,  163.      g 
sonitus,  97. 

sonus  :  eundem  referre  in  ca- 
dendo  sonum,  38. 

sophista,  37,  42,  65,  68,  96. 
spatium,  193,  215,  217. 
species,  2,  9,  10,  16,  18,  43,  Gl, 

101,  117,136,198. 
splendidum   (uerbum),  163. 
splendor  (uerborum),  110,  164. 
spondeus,    191,   194,  216,  217, 

222,  224. 
stabilis,  187,  216. 
status,  59,129. 
stilus,  150. 
structus,  20,  140,  219,  232. 
structura,  149. 
suasio.  37. 

suauis,  79,  99,  149,  150,  168. 
suauitas,  62,  91,  92,   157,  161, 

182,  211. 
subtiiis  :   de  personis,  30,  83, 

96  ;  de  rébus,  20,  69,  78,  98, 
111. 

subtilitas,  76,  110. 
subtiliter,  22,  72,  100. 
sucus,  76. 
summisse,  26,  72,  91,  ICI. 
summissio,  85. 
summissus    :   de  personis,    76, 

82,  90,  99   <!<•  i lummutare  uer] 

lumpl mu  (uerbum),  80,  82;  — 
de  medio,  L63. 

"<.Up|)li<-;ilr.     138. 

supprettus, 

tarditas,  212,  216. 

tardus,  191,  21*.. 
temperate  :  100,  101 . 

temperatus  :  d< 
w.\  ;  de  rébus,  21,  .  102. 
196. 

tempora,  101. 
tenuls  :  de  personis,  20.  20,  53, 

81  ;  de  rébus..  2!),  12  1. 
tenuitas,  86. 
tenuiter,  46. 
teretes  (aures),  28. 
terminari,    199    :    terminantur 

pariter  extrema.  38. 
terminatio,  209. 
terminata  (oratio),  20,  198. 
tracta  (oratio),  60. 
tractatio,  122. 
traicere,  229,  231. 
traiectio,  230. 
tralatio.  81,  85,  94,  134. 

tranquille,  99. 
transferre,  65,  80,  81,    82,  02, 

93,  176,  186,  201,  202,  211. 
tribuere   :   aliud    aiii    tribuens 

dispertiat,  138. 
tristis  (oratio),  20. 
trochaeus   =  tribrachvs,    101. 

193,  194,  217. 

uasta  (littera),  153. 
uber,  91. 
ubere,  39,  46, 117. 
ubertas,  12. 
uehemens,  20,  69,  128. 
uenustas  60  ;  uenustates,  84. 
uenuste,  87. 
nenustus.  78,  228. 
uerae  (causae),  221. 
uere,  157. 

ueritas,  158,   159  ;  —   causa- 
rum,  38. 
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uersare  multis  modis    eadi  m, 
137. 

uersiculi,  230. 
uersute,  22. 
uerus,  156,  157,  158,  225. 
ueteratorie, 
aeteres,  L69,  L70,  177,  215,  219; 

aetera,  171. 

nia,  /'.  ratio. 
uincire  |  sententias),  168. 
utnctus,  64,  195,  227. 
uincula  (numeroram),  77. 
alulans,  27. 

umbratills,  6  l. 
uniuersum,  15  :  unluersl 

ris  quaestlo,  i,;.  1 2 uoltuosum,  60. 
uolubllis,  187. 
uolubilil 
ix>lul»ililer,  210,  217. 

uohil,  'i'i\). 
urgere  Interrogando,  1  !  ~  ■ usltatus,  80,  85,   155,  189. 
usus  (loquendi),  160. 
aalgaria  (sermo),  192. 
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ablectus,  7. 
absurdus,  7. 
abundanl  la,  8. 
accr  :  de  personls,  17. 
actio,  3.  • 
acutus  :  de  personls,  6  ;  de  ré- 

bus, 5, 7. 
alienus,  1.  7. 
ample,  12. 
aptus,  7. 
argumentai*!,  15. 
argutus,  5. 
atheniensis,  19. 
attire.  S,   H.    12,   13, 
attlcus,  7, 11, 

breuls,  2. 

ciuilis  (res),  1 6. 

composltio,  "). consuetudo,  L  L 
contentio,  2< 
controuersia,  16. 
coplose,  12. 
copiosus,  16. 

delectan  16, 
docere,  3,  5,  16. 
doctus,  17. 
duras,  7. 

elate,  i<>. intia,  i. 
emendate,  i. 
excelsus,  i  -. 
expllcare,  15. 

figura,    14,23. 

forensis,  I ,;. forma.  1  L 
formula,  15,20. 
forum,  16. 

grandis  :  de  personls,  2,  0  ;  de reluis,    12. 

grauis  :  de  personls,  2  :  de  rébus 
5,  2n,  22. 

grauitas,  6. 

leiunus,  9. 

inquinatus,  7. 
Intègre,  12. 
Intellegens,  1 .  1 1 . 
Intellegentla,  12. 

latine.  I.  18, 

latinus,  18. 
lautum  i  uerbum),  i. 
leull 
lim 
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magnifiais,  12. 

mémo  m, .'». 
mmierus,  5. 

oratio,  17,  23. 
ornatc,  12. 
ornatus,  6,  12. 

pcrmouerc,  3,  5,  1(L 
politus,  12. 
proprium  (uerbum),  4. 

pure,  4. 

sanus,  8. 

sententia,  4,  5,  7, 14,  23. 

'icre,  12. 

siccus,  8. 
structura,  S 
subiusulsus,  7. 
subtilis,  2,  12. 

lubtilitai,  <;. 
subtiliter,  12. 
summisse,  10. 

tennis,  2. 
tenuitas,  0. 
teretes(aures),  11. 
tralata  (uerba),  4. 

uber,  9. 

uis  (uerborum),  14. 
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